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CHRO ý NIQUJE DU mois
Par (îIte d'u d es incRdeti ad.-

niîhiistratits (tout leý <c«ontrniby écha.liîp
n-ux PliL: li.abilei dlIrecteurs, le niu-

* lîSî d juin (le li, 'Bonne Litté-ra-
Tuî~ lah:aie"n'a pu être mis eni
eîrelatiu.fin <le décdogîlînager nlos

* drcteîirs dle ve ffl.clîletux retardl, nouis
.. »ublion.s aiijolll.,d*iiii uin niruêo do-

hile iluIsctSi. (juLn-juillet) Go-is une
.1winme nouvelle qui sera déùsoluimis la
fo4rliie :de nlotre R~ev'ue. XNous es--IC

quei 1-m <U IU elsU oiliplremi.TolIt
qu1 'OŽi .ue peut pas toujours suralon-

't1er les événiemlents, et qu'ils nous tien-
,k1roflit tenl)t e notre bonne volontô

el 't1cl nos »IfoLtj.

JUIN-JUILLET

On1 peut. ýsaus Pfvser pour un tor-
tomieet sams êiire confoniu av-ec

ios t,'ii,lrions nîioicuagcux être paýr-
ViSZ11 (le, la Peine (le nienlt. 1Pouiir

*in-Iappex au '-oupÇ:oaI de1:oct.i
4tzluffit de -motiver cet:te opinlion p:îrI

lul ,Z(u11.iianolt <le .1)111 profonidie, .i
!vous fait préférer la morat Po-tr lW;

uu,.a.lle. ubsolunt Lonvaircu
de lmrte otu mprisonn43m'nt,

Il pepéue.c'stadie un sýupplie
unosat, qui Peut, d.ius bien des

cas. être hors de proportion avfe la
i~sle ommse.A-insi envisagéýe, lafpnede mlort pu epu ovn

iýtre unt bissnf:ft pour i-n.srbis
en mômIIIe temps qu'uul systémIne protec-
leu:r infaillible poGur la socié-té.

Le p)rinMIý'Pe (le La peine de mýort
peut donc servir d'aiumtldx

i lluses oppoisées. glmn soui ena-
bies. -égllenemt probantoes. C'st dans

Vn-ipp'licaulioui que la mise àL mort d'un
rêmre hrumain rôvoItc' ià bon droit les

concieces Indcies-et jette un

Dans votre intérêt et
pour votre bien n*usez ~ ~ d
que le S%.LVuw o d

doute dans l'aillîe de çi-ux qui croient
que. la suppression d'un criulinl.

-est -àesie iL lere
de la justicehmiic De nos
jous, lus nwtli4ons qui appliquenit la

pemfine die morCýt se dêfeîi.dtnt d'être
cruul-leýs, et, .avoe une -ofiilelle et phi-

lan1ilrup qu iyp ooîisi e, ziff-oc'Ùe'nt (le
retolîiâier les lnw>yenis propres ît en-
kver W»ukesufraý au Su1pplicié.

-C'est vrai pour le f titif instant où le
oudaibninêA, sous la1 p)oussé4.e brn'tade (le
la loi, couiplie du bourreau, passe

dans l'Ôtorint6 ; mals eo<mblea est-ce
f aiux pour tout le reste, ut dc quelles

luros Lquecesla juistiee tue se rend-
elIle pae coupa>ble.

Pren-ons le cas dle Tom Nuilty.

VOilf un assassin SuT le compte <le
<lui on nie pouvait être tourme'ikt p1%r
lu moinidre doute, pu-,isquil avait:

zaV«Iué soui crime. Soni action était nlor-
râle et justifiait toutes les rigu-leurs
de la loi. Mais ces r:igueurs, de la vo-

io>Ulé MûIu'e dt-s lCûgislateursv,
se bornant àL supprimeir le
eoupable du aiombre des
Vivaints, sanus addItion, de Lat plus pe-
tite torture, comnient se fait-il qlu'ou.
lui impose le supplice de l'attente, et
que L% durée de celud-,ci soit laiLzée :it

l'arbitraire d'un jugeAsi le 4 f é-
vrier, Tom Nulty a èçtG condlamné il
pérnir Par la hart "Le 20 i suivant",,
soit u supplice effrayant de "cent
Cinq", joum.s !

Et quelle dérision! VoiL -un être_
voué àL% a«nrt On le soigne, on poeo-

tèg1-e sonu existence éphémère, eu le
couve avec un allnOur amnitai

usivigilant, que ralle-ur, et publi-
queiment. -en «un jour de fête, sous les
yeux d'Inc foule où le~s brutes; domi-
ment, on le tue... parce qu'il 'est 1]4-
fendu de tuer!
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Et il scouelafi, ui dn
le (cts <le ToIil uly que le Coupalie
est p]ùtque 'le patient est~ br.i.v',
que le (.r.11111i1d e.st K'Csig'ic6 à son 'o.
Alors, dans oet etre senibi:îhle à~ nioiis

iuoile trouivons tit homm1ile rgîCr
De r.ol>oair, luii 1i'1flIlL à qui Ivlep

dPIiQ'e 'eut chaiq jour.. d'atioente du
hloqurrteatu donne (les droits -à lai pitiA

'Plour les ý)eelateurs uc s'ie u
bIcs. c'est presque -un martyr ;pour

les %uhtes. e'etpresque urne vietiale.

Mais hi loi e-st illiplaca hie .et si.
au iom0ngnt sm'ne.le peupfl lot
citier se levait et criait gn10111OU
luc :cond:m..a1è on refus1>erait d',aQeé Ici

il sa suLpplique, et, a.u Veo o it-
lait absoluiment arralher le ýeoup)al>c
àL la moriit, on1 àomneri la

tr-oupe de0 ltn'er dasle las àt coups
de b)ay0flflette.s. C'est *(ý:î lordre pu-
blic, c"'est ý'a la n~mnfs:to 1,ý la
justice imminanente des hjoinies_

Tom Nui-ty avait tué -en dehlors; de
a. tonne pr Ceit.(<t.i.t un mous-
tre. Il faitait lui d(ùniDoutrer l'ho(rr-eur
de son 1cton Pur cola. on a con)-
mis fîroidecnis'at. avev une longue prié-
iniéditation, Sans p61'iI d'aucunc'e so0rte.
une adkth'n bll.

Dihl bien, soit. Je n'ai pas bcsomu)h ffi
di-Seeî-ner pluis-quie la, jastlice, qui est
a.ve-ugle. diSQerne1 pouIr mo1i.

Ce qlue je cri>is c'0m)refldre-, ùepen-
dant, c'est que la mise àL mort des as-
sasç.iuis est une née sit rsciali. Il
s'agit A, la fois d'ùémon.der et desi
gîter. lics .ýùcN6utiow- puirgent, la SO-
~iété et Servenit d'exemnpl es. 'Mais ne
serait-il pa.ts pre(Vi&rable de tenteýr de
prévenir les -rimeýs en s'effor4Zant ile
dliminuer 1e nmabre desq criinelsý par

mie cuiIÙuJT apprcOpi;e à l'état Céré-
bra.i dos infbrtiniés qui crouip#issent
dans des milieýux moraux d6lé(-tùres ?

1-our eda, ne conviendrait-il pas de
Soumettre, "d'of lice", àL 'examen des
czavants, le cerveau d'e tous les iuai-
faiteus, qu'ils pôrisse.nt par la main

dit )l}'i-'i'('tU ou (li.'illC1IlTflE .
tpl'i!soil?

ILe joUir où (>on aura ixp(ér*,1nzýnt-.i
ment q~>LtA~<ui- (erta ines lSe

sera bien prè'S de la solution dupr
U1o"i1ne de la. 1îa'éVemution 'tca e~j

crmis Seulenifeut, il faud:rait, 1pau:
ltut et toujours, ot quaedU même, Çuiic.

<ii e(eivt'a -tles- violateurs des r-1

Par ma.iheýur. auit oumi (lo la Piu2
ét'a.ngLemienaié on respec<te lé

<.'ad:tvre que l'oýn 'rient de faire. 0-
<arro go Iv dlroit (he tuer un honn~
oins,- r6u'olte ),. l'idéec (le, lui >uivrir >
ii'mepour se rendre comupte du e.'d

pathlogquequi l'a petit-êtr:a f.at:ilk
:11eximt poséau crm.Cela nie .:t

rien au 'mort, san- doute, miai.; os.~
ru it-ii lir qlue ette étude, sl

csepoursuivie, nec servirait de rie àc'
Porur l'.'S vivants ? f

Et c-i Meéran1ge. la f 1mll l :

:"smsnpc miË -'~psrà l'a itop-z t
du criiniel, tandis qute c4le t - .
victimes; Ç-St "olg 'de hiýrer S

chers muorts au scalpel dumdei
1Cise.iémine après-. l'nve'u du eouila:,

hie. nièmite ecas de flagrant délit. t
Un plme i' tue un autre, e

pleie rue, (-nI leine% fouie. Il lui tirel
'uneba2le ansla tête. En bien.

faudra, queý La Victimej passe Sur 1.1
da;lle Ic l'anmplui 1ire pour imnotiv(~ *e
uni rapport n (dclqui onelura 'à L i
mort caiusée par une aie 't feu
Qua.nt au iiuurtricer, u>n dira, auprès PU
miort * ous n'a-vons pas; le d-roit y i?
toucher ! Et l'on ne s'intéressera pas
0 e savoir s'il --. agi sous l'emipire d';manr
imuipuis'ion iréêSist ible. quoi qu'e sair

d'srteau apparence!
a,

Alors, ne tirons paus tant d'orgueil,
-dc notre sup(irioritié dans l'iéchel1k
<des êtres car., dans l'espèco, mous uuýý

V.'Il 1 ons pas pl&us que les aui.t!'I
îtznous Comme chef-z eux le mros

Pour lt cure des vieux
catarrhes couvrez Il
poitrine avec le

Tél. Bell 137ý,'
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'mngt! le petit, le faible cst dévýoré
üRa. le fort.

e:J>arl'r 4]e cet e-xeellen-lt A. N. MIît-
()Petit ajn'ôs avo>iri pai'l< de utct

)ipeut-étrt' de! ma part un e inv1nt~
'h~j~coueuance. o-tiuiut la rf'i.I

'a''inpsai *et par ordre ide-pi-
ttqu'il s'ai înoî'.. d'unît&as--

i'pàr 0i)1)Oiti.>I. .\liSun criminel. ui
jpste ap>rès une wiute, ui sage

itan~î'rè.' un mgo inu lettré délicat,
jidtet f6eond.

'yLes, journaux quotidiens ent én n-
m, ré et n ia:lysù ra.pk(kin cnit 1'oen ire

:~A. _N. 'Mout-petit. Je neon piarlerai

1j'&lw~ Pas, aujourd'lmui (Il mloins, Il..
i4pxoposa.,int de faire une (htude mp-

.sua'ým les briflanits travaux de mon
-vl eux et elher camnarade'. Ce que je-

,Ye<ux mnontreýr ici eni (lut4lqUp-s ligneis,
.àcèst l'lxinone. ectynlaisr
fidièle et inAhuiLit qu.1'était lc rv
imaouciaut de la, Vie.

pour des pîoans 'artL-te. pur, îce-
kon qui vit avec une penlsée dom inau-
te, est unie 'espùce d'isolé ou Un d&

d.gexqui refuse d'e, s'asçzeo*r à la
týiblc'- lantureluse du bouî'geoisisInl.,
table, touj ours chiargée de mietG idil-
etes et grossiers, que le viflgaire
jcèpenflaaxt trouti-e trùs dièleectâbles.

IDe lt un aîme entTe les liw1imc.es
Ilite et la foule.
eA. N. Mont.petit se soudiait a)eu (le

l1aihrisseînent de ceux qui aie, le c»ai-
pa.enaient p)oint. Par contre, il n*6tait

ps'une intelligencLee, Si chlétive quo
lût l'enveloppe qui la conitenait, qui

t! ait eu droit à, sa chaude sympathie,
Sses bons oficýes et à sa, prxotectti.
a pro;tect:ion, tarés pceueet très

Sire, s'ýexer(>ait à l'égazrd de sceux que
a, j.,lousie miatdains l'ombre. Dans

inonde dies, lettres, eemlrnýe dans les-

ires sphères, ou se dé6cire à belles
r ints entîre confrères, hélas! L'n1e
le 1dCpit, l'amnibition, sont -les p)lus pu is-
6aJ)4 mobiles de cette malsaine riva-

lité1, qui se, traduit d'ordilaire pan' de%
nWtsan e 1)1 1tneru e oi0,

mlats toujours cru(lles pour ceux qui
run sont l'objet.

E4iL bien, A. N. 'Mun½etit était un
dIcs raies écerivainis que lez, sutccs- des

mure e tr'olla.ient poi.nt. (iose
pli.s rare enicore, il y puisait une
jjibiSs-4alce, et, (ilaque fois que le, suc-
cés> m'éconbPen.ait l'effort tie l'un deb
sets eonfrères, i0 senbllait qu'il fût
l'objet de ce triomphe tant il s'il ré-
jouNi,ut.

U'e e(té du(lru'tr e A. "N. Monlt-
petit est tout ZL soli honneuw et sýuffÈi-
rait Seul pour faire eninaltre la -gran-
d.;nu de Ses sentiments.

Pour ce qui est de la géné1rositù
-dans l'ordIre mlatôriel, A. N. Nlontpe-
lit suoipaizsait !saint 'Martin, qui ne
,tlon.'nait que la moitié6 di, sonl manteau,
ailors qu'e le PauWTQe mort. le donnanit
tout entier, sans mêrue en vider préa-
hl laem enut leispces

Am point dle vue (lu ci'toyen, A. N.
Montpet.it plats-oi orguieil et mot-
tait sa gloire au servicc des jeunes
gé(nér:iationis. C'est sous l'empire de ce
inoUle szentimient qu'il s'est t'ait pédat-
gogne, mis pédaigogue 6âlaixéý prati-
que, instruit et -sédulisant.

On lui doit doue bi'en des choses. Mais
ce que Lui doivent ses amis, c'est d*a-
voir appris ce que wontenait, ce que
signillait, ce que pouvait son déli-
cileux sou-rire. Le ýsourire de A. N.
MNoniffpeit était à. da fo<is plein de
Omrftce, dle finesse, d'ind-u&gece, de

sceptihmme t de ciréuulitýé, d'esprit
critique et d'infini-e tol&rance.

A. N. Motpti nest Plus. Il est
.parti pour un monde meilleur qu'il
'u'aura-, pas de'peine il d-6ouVrir, et il
Lra faire là,~ de la poési-e plus belle
que l'on n'en faiit. ici-bas.

E~t la guduere! Pazl-ez-nous donc un
peur de la guerre, -me dira-t-on.

Je m'ýen garderai bien.
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àluis, si vous m'y aatorisez, chers
lecteurs, je vud.s Výous l)airler «t' 0:0 fait
historique, lin v)eu tirop tombô dmus
l'oubli.

Je eoumiuenoce par -m'étonnier dle la
,oor3ýire dles A rcis cont.rc los
Frainç,tis, qui nle leur brûQet pas d'*en-
cens -sous le. liez, alloieis que ces 1mêmIles

7iaiasfont des vo eux sinon pour IL'
fimai de 1'Espague, auI ois

iYOQWo qu-e sa déifamte soit Imonora,ýble.
j-cs5 Adn (ricains, pair rùprêsaill'ýs,
ileent -de fra.-)pper d'teUtlies

îyr-od'nitis ftaumig.is. C'est leur affa ire.
'Mais il me1 sinil qlue, s'ils s.? lI**r
uuetitaient cette, faIsitalsie, fis vse
bleraienit à. ýcet (xifaut vo!ont-ilre et

ggnnqui, l)oFUt nr sa IflRilidu
del'avoir gcondé? refuse (le prenidre

du dle,.sert.
La% FraLure officielle (est ecmted-es

reproches dles AmCiiea.ins. 1-1 pr-
mi(kle, paimii les nations.-, plfls
elle a imî'oela'nhGI sa, iieutrailitt« et eL-1
ibserre soli engagement av'c dia.

loîT'a-utù dont elle est coutumière oni
smatiès'e de pcrole d'honneur. Ce ns

doUcj). le gou;vernmlent français
qui tdonnle à, I'Aflni(rqm dle's suijet. (le

flteoltfltlueftmuais b)ien ldes inl i-
vidus ou de(,s groupes isolé-. s:
nombrei'ux dlu. reste.

Ces indlividiLŽ; et cv goue ont-ils
raison 'le ne P.-&" accblr Tatl:mn
de louanuges -et deý l.cumers ?*Je crois
que oui. et voicil pou'rquoi

En 1-S70, au liemffnaîn de la batail-
le de 's6dan-1 qui m11ettait la F,«ranet' à
la mlerci de La 'us.il s'es;t trouvé
Une pu*Lssance. touit à faitd"itr~
sée dans la iniase.olJes es

E~e'v Ce Sqout.ab ntt 4I libremnen tl
renduL's. p.)ur en1voye(r Ïà. Gui llaumuerc,, roi

XI( Prusse. l'-e.xîn'es.ioln (le sa jlubila-
tion. Ce fut le pr(èSidlent Grnau
mofn dut peuple aniérisca lu. qui commit
ei te imfamie à l'égard dle la Firancn.

Le m sae(le (b'n.nt à ulum
est Une piéïce unique et 'une mo-
tration lauiimllqui su-rfîtcem-

4lant pour justifier .'tm.titde e rm
cvafis qui -4Jit du, coeur, (le E.-I(~oiv
et le Sons des juste-s rt'Ito

SanS doute le peuliple amlÉmieailn m-
peurt ni nie doit être tenu ras-,ponisztbif-
de 1'6ert ec.iimiis par Grantnis

iais (lGaou 'mesg du V!"éýSi-
dent, tout "tiiasa le drvoit de s'ein,
etdulvcnir, et qIu'il est eucu lm
noble de la part de tecux.cil de mani- 1

fest-or leur s~m:.îeou leur ait'.-
Paiie n vauit que leý Sort e
leur ait indiqué, dlnts le auuYm
l'objet dle lis f-utures aduila-tionts.

JIe p'uise a s :ut' le sujtt mais
à lai eoiuîitit'n qu'on0:1 muac.iS ropro-
(Luire la.i ttgc-1lalte saiire -de VI(-or

li11ig0 -sur

LE-, 2%1*SSAGE '

Ainsij, peuple aux efforts gcý11neux

Ainqi, te(,rre (le Penn. (le l"uift'im. dle

Vir~ante a.ubý, d'un nicitoad. Ô rnd
républiquo. j

C'"i-t ca ton noul qu'ou01 famit vers l'omui-'
lire uni pasoliu

'Palit ! par Bel-lin %*o'uI!oir Pais!

Au, noim dle la 'u1iJr~
nui 1

Q~uoi de (l la. liliertv ra :r(- lne rl'

JS' d'~e >81W C hque vin t sumr Saï

(Žuamlt I*g;hsf-uc té1 u1,to. éi' iele

Quoi ! dire :-Un 'stvra.i que UL

cice l'&blouissouîuent spiuequi ize.

o-tibLez-vouis. lh' travuail de vingntiô
clio a, tort.

Le (prcgrA,ýùs. seYrpomIt vil, dlafiL la fangze
Sv tord
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1-* '
1w4 le peupleO VdGl 'est -le pe)cl:de

~inde d6futitif tet d'labsolu u"ý?xÀStc'.

,Le maître es;t t(Yt; il ýest: jus.tice et

iFit tout s'ômalnouit, droit. devunoi, li-

t\cnveur -qui nous; luit, la risi.on quli
nous n143ue.

14. SaOýSe dIiiino et la1 g'.1ln
mLaiil e.

]»ogme et li-vre, et Volta-ire aussi l'icil
que iL6sus,

1~uisq'uua'efrealemand mei(t sa

Iýoi donit kc. gilet jeFle au monde qui

auinîn nU onde qU-i-i vu. finir, unc
ombre inimfense

.qoim Brovi;n. toi qui lonumas aux peu-
1)105 la lecou

1Jjun a'u1uo olot, sur un autre ho0-

-$pecla'.e, déôfals le oedide ton couti,
viens, ô justv.

Wcset foluetie cet hmmne avon ta
corde auzuste!

~C'et grlceà- lui qu'un jour1 listo:re
I en.l deuil dira :

(-"C li a. t

LUépôr', et prod-igua tout Pour sa (Id'--

E.t, peuplus. l'Anériquc a1 poigti4iii-
la rn

Que le s.vgefait pour1011:1 r e

Que le Hluron. oiC de couteaux O

ContaerTplen1t ee -rn.chef sangilajt,
]e roi (le Pu'

tJQa'tes, quel( le PeuRueadmiirc lu
Bo0ruszs,;e.

C'e.st tout simtple ; il le voit aux bri-
gAîdages prêt.

1"anve, atrlce. rit ce bois ripe.
ýette forêt

Masque l'homme I . augt, le dr&t

.lIionunme que dre rayons Golotimbie
alnvOelOpLpe.

L'hoinime en qu-I tout un mnonde lié-
roique Rst Vivant.

Q ue cet hoinme se jette à.? »at v el] re
denIut

L'affreurx- ~Eqtiie de fer des vieux
âgeQs funùrei:.

Qu'Il te donne, Ô Paris, le soufflet de

Qu'il livrfe S. patrie a-uguste à. lYem-

Qlu'il la mêle aux tyraas, aux mineir.
tres, à l'horreur,

Qu'on c-a triomphe horbeet sombýIre

Que dan", ce lit d" e il coue
.,e vierge.

Qu'Il montre à, l'ii C'rs lr un Ui--

L'Aîiérquebisaait le tkalon (le Cs
Ol! cela fait tr'embhler touite.S lQ'ý

grandes t-omnbes!1
Ceýla. remuie, au fondl (les peiles cata-

comnbes,
Los os des fiers va-inqueurs et det;

puiss.ants vaijnum'ý?
IÇosciiskoifr6misant réýveille S'par-

taiejîs;
E t Madison se dr-essem, (,t Jeff eron se

Jaekson met s(s deux mins dorsvat
ce hideu.x- rêve :

D(Nqlio.nniur! <rie Ad;s; et Liui-
coin, ûtffit-',

Sai-e et c'est auo''lîiqu'Il et,.3
.a ssýza 4.

Taig,ne-toi. grand peuple. 0 -na-tion

Tlu ýsais de quel coeur tendre et filial
jet'i .

Amique je, pleure. Ohi ! douil4oureuxi
affront !

lIle n'aivait oncore qu'une aué6ole au
fro-it.

~Son~ drarpenau siéal(Iblkussait l'liis-
toinŽ
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~~isuiît.uu.au ép-1:Ilipdc' si-B oheb'il

Avait~.iio.bî>-sf ltes l Itils 14

î:ý'. î11Ur qu lue <'tl.tt* 1î.ubro il i"u

lito

Jc* pleutrt-.. -. %il ! siris m:tudîit. uuiil-
Iîliuel;X qui 1114i>1.Is

SSur lv 1-rt pa:villr'n tltitim reuit de-;

Aiixgout>.'-d~'ltriii:iri' une ineli- (le

<.nserîpîl'. qui- lvrs du p<u~
,de Cî.rdelia Viau. kla siistre- lidroin:'
de SI4'al.lii. Ya-<-411. let(fQi~'
M. A. E. Poirier. axvait ol:..enu q'ue
l'on soumiit à laL e-îux <FApel qatre

tr4îîeît-- la ret-h-in du risus
Lt- 4 f~v itli-.rni4-ir. Coriléliu Viau

était elea~ in î>pableî par lejuy
'Mas -uigéCette d-ii>,qui e'a-

Trefalzaît lat peine ciale. 1<' jge lit-
pttîrnn la sît'itn-e. pa.we il:
avait rétr-la qUe-stic.l deîs aiu
pouir la zu----àui'jrd.- îl

)r Lam i-t'n- iXA i a. réi-'u ei ii-
emrnh-nit le' 17 jluin. et. aux 14'rmnes fte
4t- juîm-î.la fennu (orleli Viair
Ieèvra .- #uî:rir iii-pumivc detvaut

C: -t,urlîs'e .

prise- par lt-s lin iiral lé-, juigtt .>sé

juge ur<'e vexr;(ý les faits et e'-

Iirn les r.în:îrtjues qjue ce-tte affaire

:gasi\le 21 ioebr'1S97W. Son
mnari. Ù.to.'Prir St-Ganut.

-Al tomurs du prficZe-, ou a su'-

pi-s£ieurs obeeiîsque je sub-divi
solis thmaiwe ehtef s pUIiitix :1e rý

:1(uhisioIsfait's par~ la J>yriSo>unizè.
ne' son1t pas adinisýsi1k'es coîi'm-e prve

vet. l>am~e c'vlsont été o.btniu#es p):.
b- iliîttt-tive'M-akl et les persin
nesý qui ont 4 îîêrE'larsatog
à dc-ý or>ese u à dusinuu'e
2t) La 4]épi).,itit iii de la1 Iri5sonnieèrt dé-
vauit le eorone(r ne dcevra:t pas é4r.

e' t- <-<'mie prouvée i-ntire elue ~

ux.oignaige- de Sim Pa.skmw ne devra!t
p'as servir ~>mr a-uê.vu qu'il
était swi comtplice ; 441 On ne devrait
pas rec--evoir k>t-un le d Miniv.
L-a4<11ceur au su.jet du (cOnltcnu Lk,

<-xlettres, frouvé4esý d.uLs La valire.
dt- 'S.xn11 I'ZIrl4>W, qluipemi.mt
Chez elle.

**Io A Vaut qu'une i"OnfîesiOn, puisse
ù-Ue adinise t-okriime prtea-vi d.as uin
procù-s eriminel, il faut qluil soit prou-

vé (pIe üette eyinieseli<>i a élic faite li-
bre.ment. ýC'est uni principe fondaancnu-
1.l di. La loi 4crinuinelle de -ce paps que

let, prisonniecrs ne peuvenmt témuoigneir
c-antre c-ux-mémesý. Pouir ce:;n rai'rn-i

it' suis d*avis de maintenir cQtc' ob-
'vt.S~ur toutes les autres obje-

tions, nous Sommes d'accord. et cette
(11111 41i3t:Ldv eni conséqjuence que le

vterdliet ili ji:ry doiit étre eaissé et
q n *-uun ouvieau pr4cè_s doit être fait."

Aprè.s lui. lîîvnora.lble jugeBos
S es .- p1nl~îeu e-, 1cr.'s s:

U'rdlaVi:ru a subi son pî,roceS a,
i-~--$-hoastqu.env janvier deumniŽa-,

pour le' ln4urtr! (le sonl mari, Lsidor-à4-
Pipirier, <lc-éle 21 novembre 1&)~7. ài
î-raniut et âl.- ïa éti% trouvée Coupa-

id.- par !le petit jury.
-La quiestioîn rése-trvé(e est c(lle de'

svoirL si les zveux ou ufsim
Laits- par 17'aa..cu.sée -et rappoet(s Par
les témins- Clrouir. Mrcaskill, ]36Mu,

g..Mignit et Brze niovaient
iépalcinxi'nt être lirouveés et servir àt la

<ynycton do'aeCusé- dans les eïr-
coustzunces, et d'zaprè.s les faits et a
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iVs:t 2qui Ont Pr1&*éd*1 4)11 <Il]flU

llt Il4 d&JL glh± i-'iérai. ust que l4e î<i*'*
rL'u.-,«mdlt. doit aývo)ir (cNte ic i u. et

I1'g.par i-ui-nixi, que rettell>rt
~<>l.~it(~te:Ll'solut' et 41u1e si ladé-a-

L<:&tion dilit 4.iu offre la, preuive parait
?1; :%voir~ ýté le ré :ta oit d'une- pi-
dt(.MeL-7,S, SUit d'feIII lÇ:l'.p 1<4
t l*.Pemolniw 1-a autorité, elfle p'stjlus

a- eO~Ltlére onnu t- l'expres1si i i >r'4'
Z-de la vulont6 de '<.:, et lie li't

MI-tre. atifi on remLve.
'i!1 "Iume paîrait quLila -aiiti plr

L1 faire rejiter ilis lveuix de ener :-

.tmuen s pas tuve î>r(frs«nipion, de
dz-oit qu*ils so>nt maxtais bi&ui ; lu'il

~semâit dzmgiêreux de rie.rmettre, :au jury
Sdé les faire servir de base à une cor-
*vietion. Rég-nie-r et Baldry. Deni,:t>îî et

SPkince Britic-lt 42OWL as s. .
> "i>aus la préZSente Came, il et t-
-bil que tlCsila, a't-it eteîîîîc!
* rtsYarstriu d-gnhmuîdé Zi, rc
ýcqu<-e de dire lL vité, lui a diLt qi;4,

-la preuave etontre- tilt, était t1-'S fovti'.
-que Ilarslo,% éluýit su<4 é qu'tuue
femme pou.vait ga.rder unsc"

xrIit-lx qu'un lic-31îîîe. qui- icek n'étit
É-aa elle (lui atvait tué ,uniit, ai. ais.
du'llmý savait qnu1i-~ clio.e du mieur-

t~e. qe P.îr.low .txit sýou unte

qu'il «Lv:it ilitéa't à sze dé> razser de

I 'M M!-~îslii] ditei plu-s que ](-s
4.vtIx- -qui onIt sui-vi 4-t-, >IXi'lI>l
élit <1ûl êtrte le rut de ce quî'il
&vait dit à. a rsuui-.

zL -11ult ("11 outre (1- l 1:1 reui' 11iii'

bit réi-imist' à. il- qiwestioint- de la p~i-

-D anxs Atut r(1l.. if, nie vois i Iflle-

~titti~] eL 'ett objc'îiîî(-st ext *o»

JNuS omhlucis; d',avi-s que la j> olive
,du contenl des kft-tr<'sq et la ltu"au
1iu-3 du témoigwige de I*la(e de-

v:îit < IÙiL plrrt-lieit sur e
filis iiinuîurtaluls.

l<nîn.a 0.. iliere tlutLStion, ii. s-
vi-ir si l>ar-slo' iHfl1vit êtr-e et-cntldu
C(2t1ile t6dliif. (ue.l Sc ou ve re-si>ue
par <-e qui l>4<<ee lit-St pas le c as
d'uîîia-iué Il étit étranlger aul

î>r<x-ès, i C4wdélia ilui4 vt molile tel
I pouvait Ciu-e t-telbilu et f<>recé de'

réJK>LL'lvt, azUx" ttcrîîîes-- de *. la ! (e le
V-93. Pi>ur lits deux aiosei--lt

attuit<aiitsl'iUégt1it;é de la produe-
tiei <u îuîog~ngede CorÀl(Iia. Viauîi

d- coronl r et l7i uipùtG de la
pn-eluve( du vonu'a-(nu des lettires rée

41lites atv4ir élé érie par làcné. ~
Prlw.je- SIuas d'aIvis que- le Vevilet

idenrait étrc ass et qu'un nouveau
j'4( doit être oird>nnC,

Je !1. ore raili de ilritiqueitr la,

rtsiv. i'ont fait aqu'-ppliuer La lot-
t- dec la. 1:i. Ils ne l)iI~ittagir aut-
tt'otitait. et lii %hieio i 1 jugt

:- **I Ille liarat, (Iue 1-a raison
-pouzi faire rejeteir dee ,iveux de cettte,
'-a.lurie n'esït Pas une l)r4ýSOnhl>tiot (le

**ir4.lit qu'ils sont faux, mais bien qu'il
-stuuit dzangerciux de pe-rmeitttrt, lu

di-îr ke s ar scrt-jr de base à.uxo*
*\'oflXtJofl". - stflit pour r'assureri

lese.'Cehe.
La ftom.m<' Poiirier elb-adoc un

a tlitre pr cés deoù «Iuignr du d.i
51<-r le-sý aveux 'q'u.'<'le, a fait. Ma iS

p. ura-tonle., -élign-er au-si facilf-
mit lit de leatdsjr

("<T. ie ate<usin

-Piaur I bitfi vou Vlx prter.pei-TIl
soiretit. aîent1.-shygi~nises t les

l)abuw'~sautounliqes.l~nvertul dle
<'et ttîlige.t; g4m's qui ('stlalnnt un

lx-ti chter leur xitnene iunanqutmt
ile st- peýr fKéquiemment çxt dle

liv're à- la1 îîubivité le réuttde
eette ùexpérionce. Parmii los soin-crai-
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itL-ý> quli font etkii:i.*t vi' er î>ilis ant

(11111v111 41'iers

le ei ut ahumie

j-audute ::cLe plusii l-a c.111

Plut ]>:î.es- 14L- livvor

-Meijrs le f:ie ~an a
.- é pala Inea.-tn ill. îîît-î-

daaiî-ef de -M. Dl.-s.:îi'a.qui Iîs-
-:stt' àï la :éztinee. --e w-u-u~vers Sibil

VuaIsicu ie tiffune
11La îuôîe i-rw .11OS e 19uL1,ý 14--

jours.it-il.

xîu;sla 3rin--esst, qnti vtems .cz.iv, ..

--Qu'elle inarquisr'
-Ci"du 1-afé Ri-i--

is-sindu bud]a't 4i11 hiri-

-Pas no-is aire. . tu-k-' ! '

enisuit,'1 aux "fils d'.uriýllevêquta-, 4l';4r-
Ir<ap bieu p>Ltoflýz!

m.e ]tVSt-ý 4111" ll.tl;vas prouvanIt ai).

la îîeî.jesté.
N«4);];a qui q-Nî,:i4''u" i>vrIe îlo

di:lldl:1Llla' -; ail eImille 1.11)1i lafi

.iie>as ile plui.t. elle sait (lut'. tqulýuî-.

pieur le, a'î-~jais

Mledes <Pro!is(-tcdlaf-s. bien que ii1
lé, 1111e. ndime marier- leýs autres.

('-turréle t4nxt (le iflêlil't. -lui d"
1*:ihl lau i- ,'-i r . W * t i le îi' ti.-

qui :-ivez ui !lant idc gi-ils. VOUS 5SO3e2

-jnn D'e~u. -,I')a'l.lil e-n ->îuri.aiît lit

qut di i i 11-'j. He ja » <0111l- t

fali-.1 ia jil in nisiajnlwieaU)1.

Vzs jtfli in't (le la reýine Vietoria.
Tr< ut érn n ien u'4t1uun filt al .1-

5a<>i d-van .t M:Ijvs-ti aux itét~ri-
laubl -ai e c sir Charlos ll.
-Sir <laksDilke. riSjaliquaý 1-

d'une fi ais jea'-:il pris su-1r lù-s zgenoux et
liii :ii 'Maéls<-eau.3as. inou-

tat enlt <Y i.tut. il ,:o- peut bienl <pua

jlt-tc lui aiie -a4'sà rbus

EIl voyage
fii -ehut i il. <-sculuan ufe S

tt 1-traini 4l' tIi-ier <(t1ItTf' une lisi
<butla.réSittUC? et éle.TiqU . Mais

l>iniô. e dépit<ls uaa-Iîine
îVa-ré mnv'és.ret.-nihit Tinlexor-a-

ble MsiuslsV yz-r. n
voiture !

-Mas icrs. aujra h'int.<

n"t'.- pas aluiim- ninute(ýs (Varrêt cest
einq :nilext <s ats qu'il fauàrait
dlire.
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_DIQEB

G HAPl'R. RE .ME

LIES l-I.IIE»IIS.

'I Eu 1770>. un ma:tin du milis de mnars.
-yers, six lieurt--. un'e femme. p'ortanit

danis ses- liras luii enfanLt ]i)uveaii-iléù,
-Ôestrênd.it la -ive gaurie du IlZAudn.

J..-i. f..irnme dom)Il ROUS PaIrllzïz Se, trou-
tztit. i (:e uii.>mieuit,.nt>ul ltoin du pIunt

-d tirilrd au Jiolit Aù e't aujoiurd'lrui
l 1 eé b ptit viUag<* de ]La.fo(us. r-

vi Q2U ehla-t- 4*uu1 p'rcý Ibilur. appelé
IZenouln<.siltué sur ha rive droite de

la. riviè¶re et où La r43tii -de Nîiiues à
Âxitir.iu crisisi- eel-le qui dessrt les

-ýa qjue.lqueÇs nts >.U r<-aiire de oce
-carr4f4>nr. iltbil, peur reproifflr<ia le
2unih jisur s-- desz-.1Hr sur le t:viqouil

ýlu*i1le eail suivre. Apir< avoir jeté

~,.*re.it n m:rc'îe.s. irig.a:nt vors
i' îai'; chi <:irél.

'ai t.ciiiIa<-r.ii1uro tit fra'id4*;. ainsi
<pi~~i-l :urv.* Ive Illa titiiip.s dles

~ aç~d'un pas~~ sûir. paraissanlt na;-
voir uI;.iiilra, seaui iii,.,latenr aui

plus viti- I.- bult il- smi v4iv:gm. de p~ro-I t,,,-r emî,-ls uit '-tîqiéries, 4l. ]a sal-
-teli 51>11 .zàftiil endormi-ili. C'était une
l<>1114, iteIlit ft>iîumll <l]* iiw-ai p:
vingil ams. 5- leeî !îd ''îp
pIxtnýi en ilés<rdr<- d'une sorte th- coif-
fui faite d-'iu foulard &d-<'oton r.a'é.

reppielant rN41e qwî' pçorit uo
(]Il-Ii leýs jeuneslles di] îwile .1

Bordeaux. Son etusZttinue tirat l'0f
par sa.« formle autant que par la div<r-
sité de ses5 eeus. Il si, etuoXflpO51
dunt'c tunique en lainle blubordée

diun glo jalue, serréec- àl la taille par
unie ceinture di2 st'il rouge;Il <fu1, man-
te:iu triir, allé dam,; ette étoff e'

ros&equi st-xt à falriqucr les-. "11-
mnousne<.Les jamubes ('raient niues.

le-s pid lxrsisd' II2 eni
oa'res reséesall' l&'~par desý

cuu~ro e. nnts «iArurs lus ou
lunds ml iàpr~e a. aide de fil at

dIéilCffoeS (d4'a aultre colules fna.n-
esirrégulières qu'-elles fernuaierWt, r&<

vCéai.inti le lonmg usg cle ces vête-
il e'itsc. u1<-nt le soleil axçait d vcoe% l-a
eratrlîeur. Lecs s.uidlles ý k-éne

étaen uéeaut pinit de Lisser Ie-s
1lluis &- rinfortunée traîneýr dans la

L~ie.1 t<>ut formait un eno-,em-
bhl'. serdide.

syfJali.ueque ne- l"I'.îa.it rêlui (1t.
roite 3ellh f(m-111v. >1rus ea cvel(ure
il*or. se:s traits eniai.î>r. On dpit
,le, la doutllleur. (Ib' la fatiigue d'>nt ilZ

liil-qui e fura t ele eliarniant» fi-
gure. <'o; ilaiLlune frme exaquiLse.

"Os piesenfaint nMrétnai a
u-thelà. S.ur bs.c partie d- (Ilirps qu'a-

britnient lé-, hêcî.-îs lacarnaltif>n
-ait deuxieure tln he. wn. a. peine
c*-brepar le jeune sang quicori
(ia' e1 r'orps pzixfait. Tl'qu'était
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cette femmnie, il eût Mté difficile de dire
de quel1le race elle -,ortait, si un týaîn-
bour de lxasque attachlé à sa cinture,
des sign'es Ibiérogyphiques brodùés sur

1(-S isaiit-es Wiî's-iset éýté à e -t éa
des signes r&ééateurs irréiisables.

Tieoleiaappartenait à l'une (le
ces tribuis nomnades qlui. depuis plu-
sieurs sièd-ksi, viennent au printemps
de Hongrie ýou d'lspagnie, se ré6pan1-
d2ant pour iquelques Mois dans le xnIdIl
de la I'x:umee; s'aLV41:t.ant jusqu'à
B3eaucaire, Avilgnon, Asiles ; se logeéant
camme DIetu veut, sous les aw,'-les des
ponts, daans des gr«Mnges aux trois
quax-ks r:ubI.aées, dan, les grottes du
pont du C-xrd, o)u mèmie cin plein air.
au fo-nd üe leurs voit'urs smrs
toujours pêle-mInée, dans une liromis-
tuith qui Méie tous les généalogistes..

Le-ur langie est num mélange, d',e.V~a-
gmol et de slave. Qucilquexs-ums ba-a-
.gouinent le franýais. Les% hommes sont

avec des traits énergiques, des Iebe-
veux epula voix gutturale, so*nore.
Les feninie ont peut .1 diùs-irer son.s le
rapport de la Lbea«uté. ien île plus bru-
taaeont saqis;issant que, ces statues
«.uivrées. au rz-gzard provoea-nt, presque
sauvage. néanmoins-; insensibles,, muet-
tes devant le-s individus 6tra;ngers à
leur rae eas onimec dans toutes les

peupadesvouées Zà. la -vie nomade,
elles deviennenit horribles avant trente
anms. Les bokiéaniercs Ti;.-ent par fa-mil-
les ou tribus. chiai-ut, fai illz comptznt
quinze cin vingt nwnibwt-vs. obéissant Îà
la femmiie la plus ûé,véritable reine.
Ipuisqu'on la nomine iiu-zi et que ses
Ordlres sont souverains. linqu*eile-
znênI. dit-o)n, soit àiuiieL l'auitorité
'lune grnereinep.

C'est à1 ette raee ill'.ppa««rtcin;ait
Tiepocdett.i lat coleur di- ses elie-
v-eux. la (li-tes e s traitsz la
blazwl-eu-ir di, sa peau,. étaient 'un dé-
mienuti dcMIuzé àt ce quel aatdû
son origine, samémoeire ne lui rappe.

it rieni qui ne fût conforme àt ce

qu'on lui avait appris, àL savoir qu'ell
était !a. tlle de Pincli et de Coccovita1
Cette histoire n'a pas pour buit dv r(ý
.ececr si tellIe 6tait. en effet, la vé
rVé. Que Tiepolettai eût du sang boli;é
mien dans les vines :qu'celle eût ùté,
Pieorc enfant, ravie àt sa famille;
<îuelle fut le fruit de qJuelque my-SItC'ý
rieux munoni, tanes es-> tè~e
étaiemtéaet admliýjsibles. mois
rien ne liii î>r>uvaiit que la preniè-rê
ne'i fût pas la seule réelle. Jamais sen
tliaginlation ne s'61tait art<ée à IMI
ri'-lier('ller une autre. To>utefois. les
gens (le -a tribu. coiame s'ils eussent
Soup<:.-rmé 01u elle. un snrlma Cl-nmger.
ne stietjz-mnais mont-rés tendres -.
so>n 6gard. lYéendrue contre les exoin-
lyUes qui l'entoa.r-aIent, par un seet-et
instinct, eule étaiit demeurée pure. A
laiqde d'-un livre trouvré sur uoe- route,
elle avait apprie, à lire et Ù, parler
quelques mots de fran<eais. C'éttait Plus
îuli*l n'en flatpour qu'on La

trou-vât délicatte. et flitre. P-otite. on la
rouit de coups, pin-ce qu'elle reusait
d'aller mendier ; grande, elle n'eut pas
d'enMnemli plus Sruel que sa, beauté., qui
devînt la 'c-anse de s(-" maux- E21e les
accrlut en refusaz-Int de se c-lxoisir Un
inari paîi;nhi les jeunes hinnues avec,
lesquels elle a;v.at gadi. t

Oiri voulut l'unir par fore à 1*nnl
d'eulx. W-'iet s'n-f uit. Mais on nýc'ut Pas
de peine zt l'atteindre. On l'enferms,
en i igiit qu'elle demeurerait
euaptiv'e jusqu'-au jour où sa déciesion
serait modifiée. C«e fut le temps le pluse
horri>le. de sa vie. 'Souffre-doualeur de
tous, battue, ktf.,ouée, tyrannieée, plus
mal nourrie qu'une rhienne. ell~e fÛt
morte. asuée~,si le destin ne lui
Aft enmv4oyé un protecteur dans la per-
sonne de Boraeltio, beauti gaxçon, de
vingt-.cinq an.s.dont %es maux Gmxent
le coeour. Courageux. fort, terrible cen
ses eol6rt»s-, il faisait treabler tout au-
-tour de lui ; on le redoutait. Il prit la
Victime en pitié. l'aiMa, exigea qu'on
adourcit son sort. Tiepoletta ne :tut pas
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!mgrate. Elle <évousa son sauveur, à la,
erande c'oiére de toutes se~s collupa-
gn-es qui :tv.ient espéNré que Boraichio
.eihoisir.it l'iune d'le.A dix-neuf anls
'Xiepoeetta eut un maître dont la byru-
4aile teudresse lui fut plus dou-'e que
les mauravais traitemicmts qu'elle avait
eubis jusque-là. Ge bonheur relatif fût
410e courte durèe. Un matin on trous.î
lBori-.ý-o mort sur la route. la p>iti-
zne percé6e de huit coups de c~outeau.
-Jaloux de sa bexumté, (le son autoriLé,
,de sa femme. un de ses cmrdsl'a-
'vit pogad.TiEpoîlc'-tta fut veuvre.
au moment où elle allait devenir müre.
-C'est pourquoi elle lie mourut pas de
-sa douleuxr.

Six mois aprés, elle mit au monde
-iie petite fille. Ceci set- parssait dam]s
'une grotte qui avoisinait le pont dui

'Gr.Le soir même, la troupe partit
pour 1inn

Trois jours après. Tiepoletta1, livrée
iL l'amiC4é la plus% viv-e, avait, surpris
ecertaius si-ples qui li! prouvaienit
ý1w*on n'attendait. que son sommueil
pour lui enlever sa fille. Blle veillait.
i huit hourtis, les- hommes, allùrent

;rôder aux portes de la ville : les vieil-
les femmes s'assoipissaient. les jeunes
bavardaient entr'e eRes, les enfants
,dormalint. Tiepoletta profita d'uin mo-
men~t où nul me La raditpouir 'é-

leüigner doucement marechant sur la
pointe des pieds, retenant son haleine.
Elle fit ain-i une centaine de pas ;
puis, tout àL roup, prise d'un effroi su-
bit. comme si on l'eût poursuivie, elle
Fe mit àl ec*irir, temamt son enfant
pressé-z; eontrc sa poitrine, épe'rdrre. af-
folèe, croyant entendre il se oreille--
la voix de sa mèýre. et ne s'arrêta que
lorsque l'haleine lui ayant manqué,

eetonmba C-puisGe, !ur la route dé-serVq.
Elle avait couru durant une heure

szins se demander où elle allait, ne
ffiherclîanit qu'àt fTuir ses pPrséeuteurs.
En ce moment elle &tait hors de leur
attteinte;- mais elle ne pouvit se xras-
:su.rer. Redoutant d'êt:re poursuivde.

olle se remit bientôt en marche. Dille
nirdxa toute la nuit. Lorsqu'elle se
trouva devant le pont du Gard. le jour
était venu.

C'était là que la veille leas boàCýmiens
stw trouv.aint encore,; c'é-tacit tIlù que
Tiepoletta venait avec eux tous les
aws ; c'était là que, trois jours a'upara-
vânt, Citait ty5e la chiétive c-r&'ture. ar-

raiepur ses efforts ài ceux qui vou-
laieut la1 lui ravir. Cet abrimiébl
où tant de fois elle avait souffert. lui
apparaiseait, après les 'brûlantes 6n2o-
Lions d'7où elle s.ortalt victorieuse,
emilunle -une demeure idaeoù elle
oeût éýté heureuse de vivr~e. EL le s'y pré-
cipfita. Le jour du dehors en &clairait
les premiers plans et en laissait les
profondeurs dais l'ombre. Le ro-lier
f9ormait une voûte irréguliùre au-des-
sus d'un so-çl ferme et sec. Tiepoletta
parcouetit d'un regard l'intùrieur de la
grotte et ne put retemir -un cri de iode.
Dans une coin, eille.,~ -' aperçu un
peu de paille, en ,.ui.ntit(> suffisante
pour qu'elle pût s'en faire un lit. Blle
y déposa sa fille, qui dormait immo-
bile, dans cet é-tat d'neniiiépro-
pa'e aux nouveau-nés et qui est encore
le caéaut, la couvrit de son manteau,
puis, ramassa=nt c,4 et là quelques dé-
bris de pain grossier, des os àl demi
rongé.s, elle rasszasia sa, faim. Mors
elle sortit, c'ourut 5, la. rivière, s'y
désaltéra, y lava ses pi-eds; meurtris
et revint, après s'être proimenCée au so-
leil, durant quelques instants, pour se
réchiauff er. RJ'e s'étendit sur la paille.
se couvrit le mieux qu'ielle put de ses
vêtements raassautour de son
corps, puis, ayant couchc, l'enfant sur
elle, lui donna le sein. La petite se ré-
veilla, pus.un vag;7issemeçnt, pré-
s,-ent% ses lèvres pales ù, C4%te poitrine
d'où elle attendait la vie, y puisa
quelques gouttes dun lait dont les fa-
tigues de la nuit ava«iient diminué l'a-
bo-udaee sans eni tarir la source, et
ne tarda pas à1 se rendorxir.-

Alor, dans cette solitude, dans e
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si-cuce prVofoali, 'Iiepolet'ta, provisol- e*ics qu'elle0 :va.it eirtendus mtai
renlient à l'a-bri de j sc.uiusn- 'Leux de uelue fenunlle. su
-Talles, éprouva une joie immlenlse (pi! au iudIeji4t oit ellelvaient lour 111
,ýffiça% d'ail seul Co~u~p les mai.ux q'Le 4réu il lillten:w1it sur ui rim'
vm)u:uit de suthir. :kauus dloute l'avenir au b<>rtl d'une11 route iniond(ée.
1.ui ei> résvirvait ate.'t"lut àl les eaux mlonltaient Sans cesse. C
l'heure. il i:audrqt Songer(ý 'à vivr'e. l te 61101111 Cnre lerduait V.Ilie-m1
faire vivre sa 1iqle. ".\Iis leurs bsn -ulie issuit- <la ns- l'éýtroit iéiflé foru

pe~ UtWSas ns Lies &se,ýaiux et pa:r les, (oFits lit! sufflit ordinail
les btAhuien,ýis st-rui ae<',ouruxnés, à vi- lmnt au riur u aln Elle L.
vre de peu. EVille t.ravailli'rait. DI1< trouvait qu'uni pa:ssage isfiat
étalit faite àu 14ou les labeur-s. romlpuie luisait eontre les rohr u coatre. l
à toJutes les fatigues. 1,lks du1 ponit qui lareo. zaiu vi

Durant plu-ieurs hieures, son repos lelIei.Elle revenmait alors, oua
Lut -Msli!.3ai,; tout à (0oup1 ell s- s et I ilanch(Ae. srle ehemilin q'u
veilla. Elle avait ç«ru vintendIre. dans :IV.lit parciioirii, remontait la1 riviié'
sout soin.uneil môme, u bruit élw1U vanr- jus-qlan.I unonuilent oùl el,!(!'.nen
table. sellddabh. au-lx s'ulrds griîle- les vaguell(s q1uvl wu le cour.11
ments de la f>udire, (lui se mêlait mux anuemait sants cevsse. Cest ce eli: CI-

ra-fales dui vent (t dlomiinait leur tui- auitle Pnuit quaatentend.u Tii-
dnullx'. Il lui parut dahordl-C qIU*t-ll' éiJt: prileta. Unetucu fuirine ni'a pas d'
la. proie d'lui fru auuur Mai-s plus; eaaaltsclères, ne forme p_.
le bruit ne faisait <Jlt grossir. Ce de tomil!ens41m 11iu vert igine il

'tatpa.s u pave: 'î la rAil'ulé. eût dit un 6pisode fragmenltaire du dui

Elle fut fzur pieW usié.cuelu~ luge( luniversel.
unwe i&e;.i pour fuir. Ds. cri-s huma.inus QCinq inllutes aý:1aicNît suffi .1 TîepJ
Se diýtLigulait>nt. blien qu'enc-ore loin- lett:i pour t-mblra-sszer l'étenduie de 1*

tin.à traveýrs ' vaearu!e lcnu. Ilniudation. Elle était débouat. l'o!eil l;.
Il lve <rut qui. CeUiX qui les-,sarn 'ad les C-heveuix défa*.its.. dans 1

ti~.I'1 dSbuIiuuesenlvoyés Lt <;-. tîésoavrrc d'une stupéfIinte doutilir
orsit. Mais nlon. et,.- voix éiguCYrs rf-.ut ùt. evup. une4 va-uei êu.O1'flie ir

atppela-ien1t d-iu secoux*rs. Elle vnileva sa niller ses iieds avvc (les ru-g1.ssý
fille dlans Ses br~,S'él:uW. au dehorsz. mimnt de 1C'te faiuv-e. Ele rra ii

1- sjedu'< hiri' t frnioe ille plus fort et1 rec,(-ula. 1-ue1 vagil
frappa,4 ses re-gards. la clou1a sur le sol.I nouvelle se prept.la moumilla <il

dans iiiinudîililé d(e la terreuir. nouvreau. Les cauix allaient-eles dor,
L'e ( 1rle tait dé1Omrd-X% A-< C la rai- erv-aliir la grotte ? Son sang se ga

IdIité, qui enIràvi-rrse ses c-rueis subiteýs danis ssvein-K's' 1-- trouble dil4
et fait def evite rivière pii le le S'emlpzaa dIe sa pa"-uvre tête. Ce-tte è4l'ino'
phus iîpéu'u e> torrent-. les eaulx titn.1 après tcoutes celles qu'olle avai'
S'étaient ruqmetéle-vées. r&épi- subtie.s depuis trois jor.était a-e
ducs as les cams balayant tout usde ses frs.Dès Ce imment l-1

sur ltrîas~.Elsvnic-nt m zi- agt susl'emfpire d'une folie as

1er- le.; pieds dle la. bfA-lîuénip.Lrle 6pou- -par la peur. Il faIhtfuir. pas w
'tié.Son o)eÏl. asiloinî qu'i.l pût queçl choinii ? Gagner un des villagts j

zatteitih'e. ne voyait plusZ rienl quei Jos voisinsD était im1possib1le. LeýSeaxcu
flots agité-s, bouirbeux. chlarrianit les vraicflt tuente la plaifS.
a«rb)rcs, deès ceps (le vignle. des- 1-umes . out àt. Coup. Tiepoletta se rappte'_
<le nasn.des mule.des7 amimaux: qu'au isouuuurlt dle la eolline Sous la-
parfois des îcadavres huaini!s. Les quelle( elle "~ trouvait, se dlressait 1ill'
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tai «hàteau oùt les bouMhsalaient
qucflutefos demilalder l' One.di y
=Zjifrielit Ial' (111 tlaLrge s'Zetttier (lui S'on1-
yi'at ,sur la route, à quelquus iiiètre>s

at-essde l.1 grotie. C'eýst l qu'&ue
i~~'~lîitd'aler deiau 11r u asile.

Maius pouir g'gc'la partie~ de L-1 î'out!e
donmeuréi sec', il fallait m-arclueî dans

mîr 2 c» EL.le n'éiapas. Chaquû lui-
nute de retard auggravait le dainger el

pouv ait niettre ciýtre elle et son der-
Mîo'm s-,îlut un t tal imfmancissuble.

Ei lle i elolva sa robe. tninas- les plis
a'utwur die ses; reinis, aiiaelta sa til1le
«Ilr son o.sEiuC: >aîm't

Que dngis durant C-, court
- 'zajcet !E'lle na'ait dte l'eau jsua

Y'entTe. Le S<4l dcétreunipc' étaitgisn,
lée coui.Ut îaW<îU.rapide. Il lui

f. allut une V<)'lo.ntclnoptbl polir
DC ia ciéder vingt fois à la1 violenice

<qn monstre déchaîné. A d' rt rpri-
Res elle dut s'arrêter pour reprendre

di haï91ine. Ce ne fut qn'iapré, dlix miinru-
tes des ices! - d'une lutte ae.tuaa-
m6e qu'elle atteignait enfM le Sen.tier

q'ui <,n.1~itau chiltean. Elle était

D'ile essuya à la liûte ses ujic- ,res.
xum,;selmite, laissa retombeýr autour de

r son corps am11aigri J.es plis (le sa robe
S p',Sans perdre urJ temp.ls )Vcel

't regarder derrière elle le ceini lié-
i'llceux qu'elle v-enait de -paicounir, elle
àvri t ra:pýt1ent lacole.Q iqs

mn-'nsaprèts, el-le arrivaitdn un
ct't af irepité.à. ila parte du ehlà-

tc'u l tait temups,. Vn-ic minute o-
éret sesabebr;e par I'énmo-

iti<în. auraiet refusé dYe la souteir.

1 Eýlûe tomba sur ses genoux. dcý%oS;a, Za

1-1esuir qulelquesýz touIttcs (le bruiyie
liqti poussýaien1t capricieusemiuerit en cet
endr-oit ; puis, levanit la- main,. Il' i-

jsit. tira, par un suIprcême effor-t, une
e <linîne supedu côté <le la p<îrte.

LÜS sons <l'une olocile Teltentirent aus-
Stt comme si ses forecé' aiffaýiibicS

n'avaient attendu que ce monimint plur
l'Nuud~nrelle rolia "., iiis eDommai..-

}Pour la Toux, Perte <le
~voix, E'nrouement, Mau-x ~

(l<e gyorge.. stucez les BonbonsII

Sa IQe sur le. sol. au I I(Inclit 0< ia
port e s'ouirai t.

LE CI1LTE'AI: DB, CIA.MOYDRIN.

L'hommne (lii Se- prélsenLùL 6t.'t jeline.
'M.qit'é sa ~PectUi>a:é4 et Sffl épai;ýsîe

inostaehe ss traits, 'xr. s di'-
son regard rvli.ntla franclîlso e.t
la l-oîiîIté. l,41 vêtemlent, tai1léý danls un

'Vieil uniforme. était d'*un. "l4ak-t qmu-
t.tut que d'un serviteuir. On y voyait,
brodZée-s en ar t ý les ane- du. miar-
quis de Chatuondrin, propriéctaire du
ehlâteau. A ,aspe.C-t de Ti1-pukettaL Géva-
nouie, de l'etfant endormi àX qu-Iie,
pas d'ell..e, il -ne put retenir un «ni de
dûnmloureuseý surprise.

-QWet-ceý done, Coyi.îsegl ? deman-
da un pesnaequi le suivait.

-Voyez p)lutôt, monsieur le marqluis.
rùépondlit Counsegiol, endig ntdu
gestc' 'iepe-lettai.

-Et-elle morte ? s'écria le marquIis
<in Se l)ikOilitaflt ver's labeîiî.ene
irni mêmlie temps. fiaîppé de .la beau-
té de iep1t il s'gnu lla.. l'os
la main sur le c-oeur dte La pauvrre fem-
ie. C2e coeur batt.ait enic-ore, ]iiaN- si
failpll<"ment que le nxarluis a-vait peint%
à en inopter Ic-, pulsatitins. Il se re-
lev.a,

-Elle vit, dit-il. mais je ni, sais si
noùus la av'ru.Vite ! Cours_-egd,
hlu'on la reic.kuille, elv et s<>n enfnt,
ju'etuî leur donne (les is

-011 ! l'natva bien. ritpandit ce-
lui-c-i, il ne, lui fauit qu'un bon, lait:
pi>ur 1Ujtmurd'hui l'une de nos c!1-léVre

seasa nourric.
Enu parlauinsCureo apl

lune servante à lauleil remit l'en-
fau. Iuis. ayanit pris la mzère entre

ses, bras vgln, il l'eTrport., dans
une clia-ubre et la dpsitsr un lit

Pressé, de la raâppeler à lat vie, Cour-
segol se mit viv«emenýt .1 l'oE'U.re, non1
sanls quelque 6niotiom.
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- -El~h bien, se rin-t'ede? dkniau-
dla le marquis qui suivaitloprtn
d'un oeil attrist.

-Je ne sais trop). Voýyez viisnCýnie,
flOliille miarquis. 1,1 me, semble

qu'elle a fait un mlouvoement.
L& marquis s'approelia. Au mê~me

momu t lipu'tùiouvit les yeCux.
Elle regardla .1 droite et à grLilClle;
puis d'unec voix presqunc C6ehite rmur-
mrura, quelque-s niois en I.langu.e 6traia-

gê-ère :
- M-le a pari-. dit le min-quis. 'Mais3

que demai'n4le-tselle ? Elle eet inquiète,

-Elle v-eut voir sa fille! '-iatout
.t- coup) Coursegol qui sortit o -uat

Pendant son absence, Tiepoletba
avait ropris suffis:bîument cwnlaissaai-
ýce pour se rtppelûr îles ivnmen~
,fais elle était si faible qWuelle pouvait
à peine parleçr. Néamnoins, à l'aspgejct
de Coursegol, qui revienait tonmant
l'enfant dams ses bras, elle sourit et
étendit les mains.

-?*mnbrassez-Ia, mnais nie la pi-eneï,
iias- lit lci marquis. Vous n*êtes pas
assez forte elujeere.
T.iIepolietta comprit ce langage et

ebéit. Puis elle dit doucc>uent. on u
~Mau-vais fra:L11ais. naélang de mot,
espagnols :

-31a Dolorês ! Vous la gar-derez.
n'est-ce pas ? reprit Tiepoletta. ou
ne La renvierrez pas aux Iure.ls la1
matraii tcraient. Faites-en une lionn?-
te fille. Appreînez-ini -à ne pas méprisez
les paiuvi-es l)oliéniiefls. Dites-lui que
eon pûre et sa mère ap,ýpart4ena-ienit à
cette raice maudite.

Elle prononçait cies parl-oIs lemte-
muent, cherchLant, no-n sans diflulté,
azes expressions qui pouvaient rendre
<2iairenlent sa pensée.

-Soyez7 sans inquiétue. rz>p9)niit
Coiursegol. La petite nzý ima.quexar de

SReposez on sûreté.
--Oui, rep*rit-elle. reposer dams la

Pour les N*évralgies, Rhunia-
tisuies Goutte, Sciatique, LHul

n'szqueL' ul

-ElIle pa'rle de mourir ! s'(c-ri
mar-quis.

Il .n'axait p>ais enoe ter-mdn6
phrase que la, boltéiniemine se seu-l
ôtentl.it les bm-as. Ses traits se' cont
lèrenit, ses yeux agrainidlis semblé
sortir (le la tête ;elle porta la, niai
son c-oour, poýusa tn cri strident,
tombo.t, sur son lit. C-e f-ut l'aI.
dimle sweonde. La mialh-eu-reuse '
p(>lett.a était morte. Une, grosse lair
rouiLa dans, leG yeux de Coursegol.

-p-auvre feammni ! dit-il.
-Qu'illns-ousfaire d-e son

faunt? dnmbada le mazquis. Je vo
bien le garder, l'élever ici, puisque
diel Ie l'envoile. Masqui lui tiend
lieu de mière ? La marquise ne le pe(
îlus.

En parlant ainsi, l'émotion fit trcz
bler sa voix. Ce n'était pas seul(mrn«
qu'il fût agité pax le spectacle auqu
il assistait, muais encore parce que 1,
parole-s qu*il 'venait (le pro-nencer Y
muenaient sa pensée -,-ur sSn pop.S
imalhe ur.

-,-i monsieur le mai-quis roulai
exaucer mon désir ! ddt alors timid.
nieont Coursegol.

-Queil est ton dé6sir ?
-Je nl'ai pas (le femmlle, pas, dI'Ç

faut. Le& petit appartom-e»t que j'«
eupe est parfois bien triste, lorsque 1
Pbilippe n'y est pas nxec moi. Si me.:
sieur le marquis y consentait Do-lor0
serait ia fille !

-Ta, fille!1 mais comment la nourr.
ras-tu ?

-Oll ! je mn'en charge Je connais d
braves, gens à Remoullins. T'a fema 1
allaite un garçon. El1le aurait assez d:
ilait, pour allaiter aussi la petite. je I 1
lui1 confieri..- pour lin 'temps.

- Il bien, je ne m'y eppose pa:,
Cout-segol, rc6pondit le marquis. Ohar
-e-toi de la flle. Quant à la Mûre, qrï 14
son Ûmne repose en paix!

Sur ces mots le marquis s'«oi 4
Coursegol. ayant couvert d'un drap I Ï
visage de la morte. s'gfuil
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pbla pouir elle, au'si bxien que p(,iurl l'oe-
nG *pblin dàOI1IIia't 'olililée à ses soins.

M>ult3>V'i à la sut tee.iie.i ra-
)n tI.àmatiq'ueS. dlans5 l~5C vi''o:1stati s qlue,
>lèz'cOe r(étit fer'a vo<trte, le (,Iiâte:iu de,

it, :&lj'il'u sié<'le. EI'éà la l:< d'un
tfaoÙ.tell'ola1 d téil i î.Ijrt.e qu'i1ni*ua

Tf. tit ruinle, il iî'etî av%:it rien 'niré
Ia-rrn lib tors IlîsiV'S i f~~.Ilipt-

01. Wvis. Qua-treý eor-p- <le lgkd'iu éta--Pt-
ohiinusurnontC sde tl t rra ,es à J î:-

a f ni<',1ormani t un ea <'é lon aunt'n
vo: ttt duiljnel set.rovi Une Vaste eour
Ut, týl et:li t le pia i ut szi n pi' q n'a.v:i it
îud: e-en(Itc ':îelîiteî-t e. 1.1 e'nréu ai

quelle. ~ ~ 1. itu v' ii a<uiiltiri dt- s itii-
r(z qjUe-s qui avaient s;erivi à sa; eon'4-rtic-

n«i'&i le.., <'oloflulies lî:i qui eneli$is-
qu~etportes et *I*oisées(,. laI foriv gra-

ieiuse le <'li'e. s pa1villuîts 1dA<'<ks
~' ux uate aigl~.dmin.iie.nt una-

* ia cntutio ('(-upa Iit en iiirl
1. plat-e:u le pluslv é d& 1î 1ollie, et
id, domnait la valé u(x:ir<tm, tni

quje 1<> 4pr. t lus 1oevrý<s - b>ois. près
'et vins- 'tn<ac t sr l-, plin-

E: td iiiftiirs* lu V'S4itoitpas*.
« & l teuss éedne fiîrim:iit

\fouite lai. do'uîe<e la mlaison <le Cita-
1*11î n. 'ue des plins dn-in el

-41I'"uV'dft et (<le Prîi>velne<. Il ii*'eti
AatP'is ét-6 toujours a iIl filt un.1

F. t -P-11) où Pl'o djiait dlu- le pays
OPuI(nt coiwMe Un Gîaan-ndlri.n. Alors

j. apin brabl eýs vassaux. (le.s htelni.
1: ~s aba.es.et itYisit le ]*eVenuis

lui111 Prnirýýn (luý.,m des séls
faire ri M gua. à1, la cour d]e

k1roveCe 'aox,à la co«ur de Fram-
ýde ensuite. lie greaa-111pie et le père (11i
<marquis I-lector vinent la fin die cett-e

îinc proverbiaile. Ilcz étaient l'uin
l'n eatueux et prodigutes. Mls

yivaient à. aris, mê'3.s à, toutes. les

; tes, à toutes les folies, îà, tvlttes; les

,ventures de leur tempo. Le premîrr

f'ut J'uni (les plus itéj'lseta
-rzî<aîs de, la jeîîse t.'1><iip

<VOîlé:ns.Les X mmeset h,' jeu t"«un-
ii<i(('ai ~ rutile et le téet.eu

en<'ore. .1-oil exouiuî>l<' ne (')iti±eaps
J01fIs Il dvinit. à szon t ourî, l':î'tîâ (11li

Ré e<t. ]>ttiri rC'pa t<'t les h':]e

<isiIde I aw. <1:111<s 1<us etmJîs
de~:ut.'ese <um <'>ii<<tt<~; iutà ptré-

liaî<' laJtv&iî in.Il s'y ruinla tout
a l:iti. <îiitt: J>a is ii-ov I.se ré-

fu..~ ~ SIia ulans ou î'lueau de <laîn
<1 i îî .avvi'lsjîo do s seoîtu l, aulx

i'.'l î:îii î~di, '~ n'<îs Ma i-
t <'îîx-<' i p în j<lu te1k aui roi et

atîlvietàreîîu dh., ilill îi'ît.s t <li 111ui
L'ouis NXV le Fi'iI-Ainîéý. qui ven1ait de-
111-nntler sI1n le i 'u<.lit sa voir au in:i.-
<luis dle Cl:.îîiiîqui'il lui ae Ii
trois nlji d pour oplvt ''' 'ître le lye-
tuiviit <le 5<'5 ill's et son tCar<~a
lion û la Umul.Le n<u'usn'Wh!tt
l:isý. Il ventfliu. ses biens, à l'exeeOplioai

du liït1n et pa1ya ses; <letteýs. Mai,;
e vilhZailîe <levoir fou'eéîuient aceco-
pli, il une lui reu tp<ur vivr'e qu'un
modniest e î'eveii. C'é-tait puequel

nusietionîltan.t sm' :sa nmaisonx en
utênlie temps-., <lue la1 faveur dlu roi é
llig.nait <le liii, et e dobemailheur

suifssa il au ilîul. et oit il venait,
d'avoir 'un ils et (le perdre sa f emme.

C*s <divers (%réttoinents le trouvir-ent
sanls eOUI'a1ge, lime n ho>mme qui
n'y é-tait nuLlieent prpaé.1 se

ioîta*,a dajîis son eliûte.1,u. Lîà. loin dec
ses plaïsirs qu'il reg:repttait, loin di-' ses

aisqui l'axaient oubulié. air'cusanit le
ciel et les lîç>niunes <le son infortune, il
tomba dans Une soýrt e de iscan-thropie

qui le rendit nierveux, fainta«sque L
l'xè.11v&'u,1t ving't ans aisne

_oûtant nullIe joie, j. voir graid-ir son
fis, dont la. jenses'éýcoufla triste-
ment et dont j,'ýd<ucItion fut 1'ocm;vra
du cur. d'un villag1e voisin. Il mous-1ut
en 1765, au milieu de ce dix-huitième
sicle dont la premfière.moit;iéavait Ôté
ci fatale à sa aisan.
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son fils, le marquis Eteetor, - -celui
qýue 'nous avons vii recueillir Tiûpolet-
ta, - se trouva maître, à vingt et un
ans, de ce nomu jadis illuistrè damýs iles
&oUrs de I*Europe (-t sur les ellamps
(le bataille, de cýinq nille livres de re-
venu et dul chiâtvau de luamnin
C'était -un jeunýe hiomme doux, sé.rie-u.x,
de goûts nmodestes. Il se rôsigna vite
à sa situation. .:prèýs l'avoir exaiminéýe
soUlS touites ses races, il prit la rchso-
Intion dle contribuer pour sa part et
-Par tous esefrorts -1 relever l'éclat dle
E;oni nomn. Il épousa, dexans après la
mort de son père, la fille d'un pauvre
gentilhoninhe proven('ai, dont les ver-
tus domestiques lui parurent propres
à aider à l'exécuition de ses projets.
Le lendemain dec son mnariage, il rame-
-na sa femmue dans sa demieure et lui
tint ce luae

- tc-hûre Edmée, vous entrez dlans
une famille qui, depuis quarante ans,
a subi bieni des *nulirux que nous ne
pouvons r7éparer qlue Par de( grands
sacrifi-ces. -Nous nie devons pasesre
de jouir dui :firuit -de nos efforts. Mais
nos enfants, si Dieu nous en aceorde,
en jouiront, et c'est eux qu-i re-,ndront
à da mlaison de Cmodrnsýaý splen-
deur et son Oolece. âFte<* e
vous qlue vous cons.-entie7 à. partager
la m4!diocritéN de mon sýort, àL m'avoir
en vue, comme moi, qu',un but. écono-
miser chaque année sur nos revenus
une somme suffisante pour constituer
à notre fil,; aîné, lorsýqu'il aura atteint
l'âge d' mudes ressources qui lui
permettent de faire bonne figure à la
c<Yui et de conouurir iczs faveurs du roi
niotre deranière esqpérane.

-'Vous me +.r<uvenez toujours prête
àL vous seconder, r(éponilît la jeune
marquise.

Dans les deux années qui suivirent
leur mariage, ils eurent un fis d'abord
une fille en.suite. "Bonheliur de roi"?,
dit le proverbe. "Mais ce ne fut pas
tout. DYurant ces deeux anniées, les ré-

fotsturent abondantes, et leu pre-

luiûres économies s'en ressenti<
L'exýistenice dles jeunes époux s'antn
çait d1onc heureuse. Le marquis es.
rai t. La mnairquise, créatuire -adorai
,et toute charmanzbte, - partageait>
e-sl)érnees. sans doute, Il 'Vie daas
elhâteau isolé Unét-ait pas sans uioil
tonie. Les hivers étaient b>ien l<in-
Mais le marquis lisait bea-uc-oni
chassait, s'oýccupait de ses biens, coui
mne l'eùt fait un paysan. La uiar-qu;ý
obligée, selon uue expression vlar
de mettre la main à la pâlte, drga
sa maison avec autant de -soin que 1:

î>tsvulgaire (les bourýgeoises. et r-
sémubla.it vivre que pour seconder le.
efforts dle sonmari. Si, dans toutes lé,
situations où peut se trouver i'bommit
la résignation est le premier élémei'
du bonheur, on -était heureux au li
teanu de Cl.imnondrin.

Quatre ans s'écoulè_renit ainsi. L<
petit Phlillie giandi5ssit, il avaii
pousýsé sans malaie ses première,
dents. Il comumençait àl parler.

-Nous en ferons un brillantgnt-
homme, dlisait le mazrquis. Il éblouia
la c-our et la viifle. Le roi lui tionuerYâ
un régimient, il épousera quelque riel-h.
héýritiè,re. Quant à~ cette demoiselle.
ajouta-it-il en montraut lafLtt
qu'on appelait 'Marthe. si nous ne pou.
vons lui donner une dot, nous obtien.
drons pour elle -une abbaye.

La marquise, de son plus dJoux: sout
rire, enorgatles proje-ts de son,
cher lico.Mais un horrible aeec-
dent, suivi d'une catastrophe mon
moins horrible, vint d6truire une par-
tie le ces beaux rêves ýet po)rter la
d6solation dans cet intéirieur £ortuéC.

Vers la fin de 1769, Mrhla der-
niûre née, commCnça àt perYdre ses bel-
les couleurs, et maigrit en quelques
jours si rapidement quiý sesý parents
sa1IarMé.eent. lspsain les -nuits

nal ichevet de la petite mldvictime
d'un.e sorte dpusmn.Un tsoir que
sonl mari rpsila marquise, voui-
lant administier un T.emùde à l'enfant,
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se trouLpL d& UQ.1 et 'no-n.
MaO~frthe, Vmourut, -et l'on nec put Cacher

esp a sa inôùre la caUSe de sa mort. 1.e és
L'ab,.

t po)(.r qu'olle é6prouva f-ut en-core plus
'sIf!(i-ekt que celui dle swn mari. Ul s'y
mêlait de.-ý remiords Cp>VItLe,

oIque les tendres paroles de' c-e dernier

nje IpotiueU ale.l nuit une
fièvre chaude dont on la g-u6rit, m.ais

-qui da dispo.sa à lui mual plus terrible
011-be (i la ero>yait Convialesceuite,

'aiai sUe4d6un callme profSnd, parce
quý i:~sa douleur ne se tr:mliissait I>1u-ý

_emn (-ris -et en alucC',, mlais en l1rmes si-
lecesset ceII plaintes dloutces. Des

S~' mptul.Lrn.utts viuxeat Ilie-ntÔt
flaire (%clater la orueille vérité. Durant
dîes lieures la pauvre EÈdimée ippolait

fa ille, roulait enlsemuble de% Chiffons

r quelle î>ressauit sur son sein, e'n les
ibecmnt coinine Lille la berCait :naguère.

LI tn un mo1(t, elle -6tait et resta folle.

Les méde ins mnéýs dAvnnde
Nîede NfonitpL,'li('r, essayi.rent en

-vin d('apa.iser ctte démence calmie,
'3 iius reýdouit-ble qui si elle eûit êtêt vîo-

l ente. is dem curèrent imupuissants et
mie pulr(-.lt imêm:îe laiiiia marquis
mi ne spéraflee qu'il les suppliait de lui
dlonuner. En quelques jours, Edimée de-

*vint unigire et pille à,. faire pitié, en-
tiêreiiciil lréà sa illianiýlmnlie (lui

coinsistit àl voir sa fille dams tous les
objets qui rexrmaln.Edle l)re-
Mait toutLr ýL tom'r d*es fleurs, <Cles Vête-
pient.s. des meubles lé,gers, leur prodi-
'guaIit les inarqu'es de ea tendresse, les

apeatdes noms les- Pl-us tendres,
Jusqu'au moment où leur insensilité6

]aramenmant Ù, elle, elle les repoueait
Javec hiolreur, pour elmerc-her ailleurs
Wîenfent qu'elle pleurait.

Tanmt dek niaux,le'ur rapidité foudroy-
,ý.aite. leur violence avaient (6branIG laIsýauté <lu marquis à, son tour, et Cour-

seodurazt un mois. crut voir ia
mort s'approcher du :chevet de son
maître. *Mais l.e marquis ét-ait jeune et
rxobuýsLe. La Rpens('-e que s'il .suctOm-

halt son fils sera-it orphelin, lui rendit
ses forces ; provoqua une réaction sa-
lutairo. Il fut 1Abiet sur plied, t
jours éesérlais r6s!gnéý, et rè-
st>in àL v'ivrei Pour lLilip>e.

VUeue avait passé:, sur ces (5Yé-
neineuits, lrqeTiepoletta vint, ép)ui-
sée, frapper à la p)orte du chiâteau, et
miiourir enre les byrast de Coursegçsl, en
lui léiguant ýsa 1111.

Après avoir l)riéý pour elle, Cour-se-
ýYo. se, releva ,puis, te.mant DoloTý"
dans ses bras, -il s'éla-nça (lans la cour
en criant:

-Monsieur Pimilippe ! umonsieur Pi-
lip)pe

Lefn.qui jouiait szous, les Yeux
de l'une dJes fte'inius dlu châteauL. ae-
coturuit. Il avait alors cinqj ins 1>-e
beaux c-h eveu:z brun.- bouclés etic,t-
draienit sa mig-noýnne figure. Ses grand%
yeulx, un peu effarouchéIs. révé;lieDt
une itliec'rare fi. son âg-e. I par-
lait sezbien pouir s.ze faire compren-
dire et coilprenait tout ce qu'ýon lui di-
sait.

-Voy-ez la be-l, fillette ! lui dit
Coursýegol en lui présentant Dolorès.

-Une poupée ! séraPhlppe (lui
battit des mains.
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-Oui, en <'hair et en os; ! répoud_'it
COuî'Siý-Ol, une poup6v (lui 'crie lijà'

qi a dia parlera ets'nuua
av(>(, VOUS.

-- JUlot'-z. f'ais-la 1<aate ot dle suite!
r-eprit leIri peit twuotuuiemi.

Puis. il sais it Cm1urseguîl1 par ila 1<nain,
îl'elt rainla due1 C ds u1s ae-1(. 1 -vmu-
lait uî<î t'e à tot le land boblle
trouvail-le du garle. Ceo devrier ne. de-
111aîîdi lt qu'à li <de' t t ou1- les- ha.-
litant.ýs du1 elîlîtva il <lurenÉ euî1 -s-'

Do.loirés- endorie. Ue petit (rup les
.serviteurs était réuui auttour de('t-
sogol e-t <l lii>î.-t pmeu ilvi' r'a-

<'<>nt.it et10110-îi <n't t ' hie l éai t -Ir-
rivée, et iauis'tai et sl:

aors'que totit a ettpl l;1 111uarqukie parut.
L.a ]>:lui'e 'aMtre-, (Ieu-que sa fo-
lie' avait éulaé., éRait louj'ur11s suiivir,
de prèés Par' une fen11-ite seaeun
aittachéeý 't satproil.ll late
venait uduratnt le jour dtans 1t o eýe
parties dIu elmfteaut.i'mfe-' di-

sonu imri, ni son fils. ElIle saý,.vaçti;
vers le quu)e ti s~ a rsee

t:ueiise;tment. Rie-ni de- p1us navrant ne
se pouvait voir, que cette belle- jouine

fnedont l'oeil hgrles elle-
veux <ipars, leh v4eie, tiujiirs vii
&'ésordre, quel]<lii( soin qu'on miîî (1o

sa psonr('vMlient la folle. A ceP
moment, elfle portait une bûche cpres-
sée contre son sein et cli.anlta;i.t de
in-ent. enI ï)ii''iat pis <'Oui 1 <K
commie si Alle eût voului ýeuidirnir ce

q'lecroyait son enfa-nt. Tout à coup
elle sartjeta la bûçheç loin del
et fondit en lr sen (-herchant avec
une .%Meiir nouvele quelque objet qui
pût -lii faire illusion.

Touts les spdelateurs le cette scènue
étai ent demneufrés imimo-1)1ilos, saisis,
bien qu'ils fussent ehn•çuie jour les të-
molins 'd'vin tel spectacle, d'aime tc--

«rena' et d'une pitié mouveilles. Le ipetit

Phllippe, éllou-va-ité, !se pressa coi
Coursegol. La. paqieîassa, ý-e
gar-da, et, 4'u:tlatttîru

-Ce î'est pas ce (Iule je' eîieî'î'lie
s1juita in. ele s'î1mti.e'n1lîîe sul).

d1ilit t'lotiee aui s'ol. Seýs ytIx, enm
ruclevamît, aLvaieimt vut Do)lot'e-. endtr
enitre les brsde orsg Il y av

îb:S on t'î'ýar un ixifr t C'h lIe,
regrd il1'<'nfautavee taint le 1)

smst a ic<e. quneit leai,'e :t'ei ia il
4<lu'im 1im'evtt tr:versa l'e 1ri1<l gatr,

'éî'luirt. v1>11oit lti îe vive ltiu1ti&e.
-ciel ! s'écria-t-ill, seai-epossibli

Retirez-vouse ajzaii.c 'wlresszm
à <'eux quii l'eut tiitlion (ýt. l-11imite-.'
M. l'Iiililb<t' ot. .1pîuilvyz M. le, umirqzi:

)nl lui obéMit. 'Tont le< iot'e s

réev inîaimAbi]e. .%\lors urîioilp.
l'e'ituiiit sz1 ilui bain' lie îdie. îda
,ol t l'e, un1 ilttît puis à sot ouI, il S'é-

1&gn:îi. t1 rour'tt Se e:omrderrit'e uni-
<i'utsýe. atma dIv lout voi!r sanis êtire v,,,

C'e(st làt (111v le da<tlsVint le tr-oi

-Ait ! 1tuolisieur eîmi qîs 'e-

(!oîî'ege. Je ''s naane :îv
I A' ('iqel 111'a iipilr'. 'Mais. si je in-.
s;uis 'oti) , ajoultal-t-il titlil
'l-le Va tuci' la pauivre petitce

-Que ilis-txu ? Qua-ul'ait '? Ceain-
Ilui ar'îaf-et ''ette e<nin ! _N't-'eý
dloue pa.s aszde mua.1llns?' En eu -
tii u11 nlouleau '? C'ours ! te dEks-je.

-Il1 îî'est îlu.-s t-euîps). i'éîouî)adit fié.
vî-u.senlent Cn'eo.voy'ezltû.

Après a-ir, dubranit plusieurs iu-
te's, dM-ont- dles yeux DoQlo-è. lama'
quise s-'était a(velce lelle, dou1ee.
mîenît. les brats tnulisag boil-
leî-er.sé par 1' î'Npresýsi on de vs senti-

tueutsit. qui l'oppressaient. Cu-tio-ité-,
sur'pr'ise, terreur, il y avait toullt cela
dans'z -,mn rogzar4l. Fillie c,'î su':
le fr-oint candffide dlenfm .l coqi-

ioîunpla, de npveuptis, d'-un mouve
llient i'rilla îit et. la 'rraà1t

eontre sa poitrine, s'nuten courant.-
L-ors<iqu'iile eut fait vingt pas, au mi'
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*onillFju, 1 de la col, 'a S*1arrêbî, (toqu-laý, la,
'tête a. diroite et A gauchle, <'vlilme Pour

~ ~'< seilîlUx o i viiiivr(e <ilue iiul îne la,
e &eMiva il. I .Ia-'és à quluspas d'euje.

lIlI~ drri'eIll n i'< v14iSee elilîr'otverlte, le
'"~'mn(lis Ci('ursegvretlltii leur

~ iaIi-lie.vl' à ILUd'. hor)rible Iit.

hý.s v i r îiî il î'iîse oloi'às

1>' dIt ;s ss br'as. * u i.: 1llel la seî' a'îver

fîî.Iois. îl'îlîsleti lî.1(i1 s des 3:îr-

1)1<3TJx. li iliieli!f leiI.>5'. i'ievoix

Sforte elle ei'I
,-Heu clor' itnn fille 1J'ai ret[rouzvé mn-

'> L~e III:! I' uis -éperdul 'l (n:a versý
îcît elle. Ell le vit Venir'. lit ulleliîuies pa's

o''ù-dea de lii vi:uî et pleurant, lui

oki lu'' t- la vioejîceo de son 6rno.
L ton. elle ioilmba, dans ses lk'as. privr-e

>I -Elle est (ave l it Coreu.qui
Suivait soli Illîaît re.

-Aà ! Cursegol zuseait-re vrai ?

t 'çM~~ ~~~' -

77-r 4$~i~J'*~
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eoinaida. le fltiu.rtis. qull 11'e1 louIvait
brairle Ses Y'eux.

-Ne vous a--lepas reconnru ? ne
~'os at-ee as- patrlé ? La folle a

ýiispaxIî, nIon-1sieur Je îuaft'wquis, Puisque
la nère s'est de nlou-veau révlé(l.

On porta la mairqise- suir ýson 'lit.

D'aprés le c'oiseil de orsgl uni
berceau fuit lAfflo dans sa chmnbre,
on y ceieuDlorés ; puis, le garde.
niolitant1 àicevl pait pourT Nîmes,
d'où il devauit aiîncuier ilîéeiî

Lorsque, au boeut <le trois heulre-s il.
r"'viit a1evoilapaggnct duI <l.octeuIr, la mnar-
q îî:se. a vaoi repriIis 'lîI isie.Ail

lîc er ri nm par elle. 01i lui
atva it 111 iîti I olorés eiffloriffie.las

séré .1epal la vule del'eo fa lleH
S'était Dîsu~.Je teýni-)pl î iii
ul'i' soîrtail île ('e. Mll~5<1îiii.

l'eu eUd<i alos ntiiiiiirer <es iot
-Ma tilc
Pi > -su ee> it el ead:uilt la

p)etite, eréit titre avee extase11(. jî«u
ùioiîî<î'îit où. 41e n<)uve:Viu, céatà la
fatigue, ses; yeux se refermiaient.

-JTe n'ai plus w1eji à faire ici, (lit le
î-lv.La ta isoîî est reeu la1

-1-.1114de fa illes5î' (Ilii reizte en<'orc C'--
deî'a àide soi.îî l iil lt et à un1

(C'est :1 iu'4 i iun«Pnu tî'ouilxlé.
le d<îv' l<e la miarquise recou-vra la
l!îuiêî'e. A daterz de ceý jour, elle se rat-
Sa-vla let leu ais slltfit'emen à
l'exist eîiep. Une i eîu'e vinit oùi. apr'ès
:uV-OiV rceoîm0u1I son0I Inau'i, elh- -rec'onnlut
son 111s, oùi Vo-îî put lui réîvM'er ,sans

daî erb''i'etnes qui avàient
J)'efl'e suiv~i l'entrée de Dolorès au

<'létefvn. A trois mnois <le là, sa. <.,u(ri-
son1 était on>èe
Un înatiîî, le înuqinalifla, Course-

nYCi danis 5îIa nbe
-. T.(, t'avais loîtuée f)o-,orèz, luii dit-il.

ne vu-upas tuie la 're-ndIre ? Dé,o-r-
niais e'île 1era:1n fille.

--- leest un,1 ipeul nia fille aussi, ré-
pondit Coîu'SCgv0L. VOis vospouVeZ la,

ruî 11'' d'e n osietu' le malrqu-is. Vlouis
la cil,(-o :n'e-st pas la perdre. puils-
que je vivrai auîp'ès d'leet qule nous
setrons deux à 'ier

Le mi'qiiis <le Clninondrin -teaidiit la,
main à Coursegol. consenitant par ce
geste le pa:Ctýe qui donnuait deux prot,(J-
teurs il t)lorés. C'est ainisi que la
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1111v~ de la bohémienne, quoique ayu-nt
perdu sa imère, ut! fut pas orphlinie.

euIAPITIIR III.

J2EFA.OEDE D>U.$

I)ol.îrigaîltleriue4115
,Clilit.U1 ile 4)11.LUimlîlriii. ;Iilé,

C-11CyVe, traitee( Vi~lIie si t-lie vit é-t6
12eUe petlite 'Ma.rthe dont la nmrt avait
livré'. duran.,Lt moî xi is. la i-zi--oni de lat
mîxiuiso. amux éf:r-unsde. la d&-

mniin<e. ieu fut iîs:u-gnié pciur ren-
dre l'illusion epld-aux yeux des
autres et 't, se.s lirilbr'-s yex'x. Le pri-
auler eotnipagmon de- s-es jvux fut Phi-
lipp>e de- Cluamondrin. qui la unmnait
sa, soeur. Ellu--nén-e. eiý roul.Lut sa
blonde tête dans di s -d la fmarqui-
se, ra.,ppielait sa meère. Le marquis l'ai*-.
SMa'it à1 'êa de Sat tlle. Cortgllui
portait mile afti ont la. «VvuL-aî-
st7e concuilia.it avefc la1:1 .i-u~ qu'il
dtvait aux enifants, ile musuaitres.

QUanmt aux se-rviteuirs:, ils émig;in
à. Dolorls et ài Piiilipp- uni égal ni-s-
pect. Il n'y :latpas jusqu'aux pa-
rents. aux amis di. l. i.jsgu d& Cha-
mondri qui me pr*-istent plaisir à té -
moi.znt-r <le leur vif a.teem-tpour

I*tYnfauit timnt la péin- avaitgur
la muarfluiýz-.

Il <-.,t vrai de. di-'- qu.- Dcdnrèo était
la îîluc; ravissante vreèalirc- ilpfen aimût

yeux ]#,fds ls yerux prisfainde

-lou*-uir il'o eai-rm-ri- '-T il., vtix. Lî-
2farIj qu 'x"îl.'îi s'n2s

x:-ni r la l>léii-u- t s4> la rap-
î-laînte-ar--. <110 rmqé.d

Cîl--iavait le -oeur géé-ux imna-
gina'tion vive. «rnè is u-s
,.on iîit.ljýigm-o 'ovr avec 112h-

n'rveiîlouse fa-- aux l'nsquo le
marquis lui donnait ainsi qu'à son fils.

Dans sa mômoire, les souvenir..
fixaient au-ce st[r-eté. Elle était alm.
te, docile, bmne, diéji- .- lière ai. ti
eeUX (lui l'approchaient.
Philippe profetssait un cult e pour

petite soeur. Il avait cinq ans de pi
qu'elle. C'était vai gros garcçon bri
a=t, presquýe brutal, quelque peu vai
de sa n2aiss1an<-,e, de l'autorité qu'la
lui donnait aux yeux desý petits Da
sans (lui parfois jouaient avec li
Mais c-es dehors, des-tinésà se mudifi
avec l'âige, cachaient une i:ture ;zL-

sleet disparaLssaient lorzqu*il <Ita
auprés de Polorès.

Il flatvoir de quellespr-ent
de quels Sins il l'enitouirait. -mim
elhaient-ILs -nSOnîb)le dans le Pare, i
êc(.'tait les pierres qui aLuratit-nt p,.
blesser l'enfant ou la faire trôbucher
A ttble, un morcea*u -dél!it tî?mnbait-1
dans sin assiotte, il le passait i3am.s
C-elle -de Dloè Celle--ýci revêtai-ell-
quelqute nIouvtelle paruire. il -ne se l:s-
sait pas de r*aidxnrt-r. do dlire q'el
éta-it b-e.di.- crse .sliu•
épaisses def ses lus oivu.Vou
lait-on punir Pliliippe. o-n 1.- î'rivalt d-
voir Thiloriès. Mal 'ucsmetc

chltt-t ldus î-ruî-l qu'tin pût luim
inlligt-r. atteignait sa soi-unaut.ant qu-ý
lui. Asi n'en usai-oi que raremeni
et seýulemn1it dans les c.-sins s <In-

C 't.ait de se faire e-'ngilixrc ài lapr-
mnenaili- par Crbursi-gol, jtie arag-
car le gardh- fl'ilait jamaiz au-zýzi fi#,-
qui- losu -auirait lu-s a-rnpsut-
t-ux.

Du joair i-ii Do.'.és1v-it la fille du
ri.l:i's 411e 4Ch.amî'1n'i-in jusqlu'à celui
qlui ilsv:it voPir sapemèe tler
i reize e:u.uév-s s7erîl--,n 1 it.1i1 cal-
meis i-t s.r.iz-- Dlcri-t grant-liFsait

s'A1i i utit lligi-nie.- e.*<îv Ir atit mft-
ris-it.Ell j>.>i-lt:t le faire lbon-

ne-ur ÎÏ.se parè-n;s adpif t de jus,-
tifmî-r la résonlution qu'ils avaient prise.
en la gardanUt. almprèt' d'eux.

Ci-pendant. le marqui.s ne pirdait



DOLORE'S

IXL,.ps de v-ue les projets qu'il avaîit au-
MU, .t refois formés, touvliaut l'avenir qu'il

t,0it? réservait à Phiilippe. AXinsi qi. mous
rayonis dit, il e.'al'Lssai:t, depIuisZ la, nias-

tir S, Sauee (le soli l'ils, le rr-ve d,'e-n faireý
PII'- migan seigneur, de rel1ever 1'n li! et

)MuY Ie' 3u] l*èclat de( la miu di' Cha-
'Tai: inudrin. U'op) oulifée depuis, priàs d'un
l'ut]]- quart de siiéee. L'hc-ure appric'lait où
Pal- jà alait pouvoir réaliszer esplans. Phi-

lui116 LIpe atteig--nait sa dix-lînitime a-née.
i1 fi - e tait alors un fier ea.vaier, h't>ine
suD- 31ijà par la taille et la p)li.vsioiloifltie

4a1:ý sinon par l'üge, ayant la plupart iXcs

4écfauts et deis qlit lv < a, r:îc',
leti inais muoinsz de fl(.l'auts,7 que- de quali
luir ités, et par-dess,-ýus tout une inçontest--

i ble i-ali.,nee. un r-e.zpe',t prnfond pour
Fa: le nom qu'il portait. Le marquis ju-

?r geait que le momiient é-tait veniu de l'en'_
t -i 21 xyer à léaris. Depuis longtemps il ser

al- 'son C-conomie, secondé par là. marqul-
a.z- ce, il axvait u st-cée sur ses revenus

-1l- des exa-'ôdaints anulos 'pré<ietise,,ment
lcs *aas1és, qui f-erieniit -imiii' burst'

bu~ Wu'n potid-z ase e'tW E.- U. k-
il- irait pourvoir. -lu moins duir.int ellitq

&nsz. zî t le ëSsbescins, de Phuilippe
i.:i 'cest-ù-dire jusqu'au moment où il se,-

>~ rait ç,n état dotîi îlu roi quelque
it PriviliNe ou linepe u n ili a das

En outre, le marquis 'tioeup
V.'iassurer 41spît<t.n à Piilipe.

XI3 avait fait ap'laux L'uiu mis
(l 'S.a. famiili"..Prlanrms dît eu-
Éalii-r dé, Florian. à i!versîes rûprisiýs

~x~n unnsa 'l a-~~î ea <de <'-hamillau-
Brinl. il avait ohltenui la pau-s u

1Philîppe trounvirait in piigiln
ivupr-s du lui.' dieulu~r. vn

.. dour illef P>hilippe fû't parti. son ave-
mir 'aun:i osd1'- asple fa-
Torabi e. Et eiwld-ilt le- marquis

,uourisaitde vives iiîquirétuules. rar.
.11ze r'ete ané.- on était en 7.-
:Y<'n lusatilitées .usitè.<'s autour dui Toi

5'tec-nlîii cnt d'une facniqui'an
V-Il 9ze demandait si le Miolent était

propic(-e pour envoyer un si jeune hem-
nie, prc-;que uin -enfant, dans uiae cour
ilivisée, tiraillée, au milieu d'inra pl
irrit6 par les vexation,,e sçtealas,

les. délbauelhes des g-,rands, et iîisensi-
Nie au-Ix honnê-tesý iffortsý <lu roti pour
faire oublier les-; uns et les autres.

La. îtaiûssancte dlu T>tîiuphin, survenue
e.n rotte -anée, disszipa le-; ineertitudes

*1u ni'<iiîîs. Il fit rasuré paîr l'en-
tlu;11iUu11' e la nation qui. mêm~ie du

e(in de ses maux, "-ut des cr*is ''lé
-,'<se e-i l'lîonnî'-ur du nAuveau-nl. L

voyae d Philliî>peb fut dt'cideé
T>éj, deuis- lonigttemips. la-s du n

'anis ec>ýnu:is.saiùîutle itnios u
marquis. Ils sa:va!q-ult qu'ils é-taient

<ief-t i nés à nii proi-hll:ie éjnain
Cette pensée le-ur arrachait dé.< larmes

fo'uS e iis qju'ell.e si-jrs"ti
danis le-urs entret1iensý. Mais, avec l'in-
si'"ut'e le, leur ùg.ils s'y arêtaient
lieu, se disant queL l'époiliqu de cette
épareuve é»tait en(ore elim,,(t. en-
lièr'nuwnt aux jmi-péete.n son-

<le l'avr'nir.
Mais Il- temps vikle z e-.' qui1 nouS c4-

frayait peu. parcie qlue ( ]titlavenir,
c.'t-à.l!.'l*'v,'n1ualiîé. deîvie«nt à

soum tour le prée-;nt, c;î't-. dr la ra
lité'. l juauli lée iuIarqlWs. n''ii sans

femmue pulwîdjis à sonl fil,-, ses r&'
1'lii u.0 a la'1>: f ae Plîllip était

li\xé, ià la lin àl>tiba' deux nit-sis de

Paris. Vvt-t' îutauv-ie-i part'i la 4îlésola-

alunait tenilreun,'int Philippe. Néati
paàs spou frére-. soni rtit.'uo*r. le crn

r.inin*an e10 jeuix detpulis qu'elle (tait

Bitit-l J0551>''qullet fût sur le point
çj'le pe-rilra' ?

Ql'iuîltlîu*''bl .*fî- îîuu'ouu fit priur se
(<'lrla vrtle de(uil ('tait zîlnléra].

Lac. 41part ili- Pluililpe, frappait -Agalc-
me(nt l4-xius ecxqui l'iuinsa moUre
autlant que Dhuoï-.lix fois le jou,
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La u:.qien ext dfpit de4- Soit propre

I)o1<rtt o.lC u';t de re Voym.gî-. La
p>1 Uivxv 3îetit1<- lii't- tire:I 41 iiu.xte

iltist. &î-s 'îî<îî IlUi tî-11l'..1' siti

Ii-êre. ïpue, iluti mit phuiehurs aî il névs,

(.11tii le- I. x-r.irzit Edi.IElv dur1 st-

r- izier s-~.-ttîL.Pî-uilzmit -le-s ilr-

ni 15 ittii4 (Ili :z-Jmlir ile Phlippîe
au Wl? '-o oi. vllli e J.- qiitiI r o pas. Q!ue

&If- j'~ irîé VLi il vue. dui -
hfnir Qtr IIhiO 'u <-<I1-ltNtlzri<-tl.se
1I11V1 auix hi rxîîi-s :uuirî. di. s lie-

îiê-1rrii îrX .ii~îlh.ritj:îin:îis lIce-

:ii it.i iis ».irceiit ri.fisi zwt'rr. t

le jeti it-i :itlt poeur la 'Ca:tîî sr
levta tropj vitt'. li111.1s ! ait gtré4 i- 4-ux

(pi i îrîîrlaih-lt vilî 1t re-leejiil2Lt.

v:rit îe:ir.: r. soit lî-ele fit :rîîeeîr
iiili li'1114 -z1 1-i lit ài soit :1îîlîel.

~l~t trit~-i1s lai li t*oUt. il vil eiTî.i

(titi (lr.ilti e eéa:îrtf u idé-

pai. l)svail.Is. iele(-i-,.it -L ses- ditr-

<-l:ir;i t i:LC plqi 4tivolit 4<-uiîîeerti-r 1<-sý
V-i>V1:rllii-; a 1 hi-lurs 1:~:uts Jit

.Ius î-l:îèlî- . i clibresui faii#) iv --

Irîcitiit . - :li-t :414- ùas-ii 1>a.7i.

qi l ciuiil 41,] 4î*ca-iri. '.i*-s, yeux

,r.i±lri-Z. 4*iLC-i'ri- >7it:l'. - tritl.,r

Otit. lii~.u 811;1 -il- lr'avait. éloié 

qué-hi. Il ereuriit ù i-Ult-,ziu-siu x

-- A h !J t
Iliilîjiit. ma.iV~iI iis quit-

ihr<' eîenrs à e pleurs.
-Ne. h- faut-il p.a's répondit clt-i

p>ouino ,111 Lv(fnir, potinr le tienl îrf-i
Nv s-ais-tu pas que3s sçent rpr~no.

de notire u-re ? Id .rlnne a doit
pa:s 4<d>éîr ?

-Moe uhlier ?-t moitts. A 5(111

prin(-r ii i-îirdt- l>iiieîîî e-a it-sspIi4

iO tjiitir iVîriU11Iiii de iir-«- n.

t'îuh!i-rîi*j.îî:i-:..hîtais je ne î-,

cîîîmwn il Vnait 41 'tg.g<r -ii

itellt'itteilt. il vit uti><iirla itiijttu

se. Il dîit 4111st dtiîîuîr olor
-1- Je-.z iii1'Ii5-7, -pl'n. -i -tr-

dit.r l-ii--

t'léit S t1:ý1..-Ii:t et- viî If-

;),i-, îi- 'i-riî. vi

(lii. v phî1tr. rmpn t-ifnt ! Dcarms

îîuiî-l'îii-s ht- I l u !4-r.t> tîntI Illait-i-
.1<' lie- s. -roi plus :tiiuî-i-- île îii : l..
mètire iiV -t.4-i pats cu:îtîi-pour 1-

-iî11111. a-1 . st mit iltitîI.-i l 1it tor -xis

tillar t . î î1oîli ti- tll:IJIiui-rI. .- ui dlé-

'Li<ié fille- iii'iltriiii:itra.
rîrî.qui, tsîauuui- jlbttrr.-tt surs

:dcI- tll\;.~i-. l 1,-éî.trO
<i'itiiiî- yoiu:iiit îlîîît iitîii. pîlus enco'tr.-

ilpît- 4l'un -. i~it't utais -pilîrt'-ni-

tultiî4-' h îli-î-xir iî<>îiîîîu..tit un'i d:'is puas
let; tîv iii < 1 ~.i ul'a.trs -ans
le-s itbiur Guîîîns i- se(ra-it iîiî
dle toi. Puis il -esf îls -as oùt la i-opiîité

<lts lrsi>fs -st né--Suin- Ill

iuspits alors J1' kntps de~<-ntît-
eeXqui ont ta ofaeil fa-ut qpui-

tu puisses agir p>arti-t-ft. us
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icêII,.slfrenhi'flt <que si tu:vîi pris euifseil
î'jd'uX bhlieîî, iloii <'ur.:uu. p-bu-r
<î.'tejamalis en cil éai t, grav~e dar s

ton (.iai'u1 le-, parle<hs qut' je va:is t'a-

ri 4 j&dîessir.
t -v, lee maru*îis s'.rîêt.l uni ii:i>:îii it

ii'Pl5il .i'<prit
',--D'tau. le' pay-, t't le' roi :vi)aàa ce<

do1 i <iit étri' la' t1iî4ffe e-ult. (le3 la vie.

..- 'Iiu v.as V'ivre dxsae wi'CsIi:

-itoi zi lva quie li vas sEri' mu fai-< mir-

j.,: -ta, fi,!. âu la i-.uç'<1 il. hlbi princ.

'i eurie. li a'îirij.îî': h1arl:L iâ t; ' l'ils:
Swi.s iitita'. 1l tri, liii :iarei:î. rt<:î

î qu'il 111' lui t.fil zljbprisý 'il(jà. (f'4%*:ii1. vii

- que'lquae 5.04'. lu' r;;:itiîéaa' aaî l

et .lî 41'-1:i111, î1l'il 1ui av,'aitt'aj1is

dénmmt. îartaîil. :i.v' ilua' eli<>t<ilt l'l

iia' 41'îî: t -rit hiî,.mù i,'rrl;'ul. 4ii ni'
sortir j;îiu:is- dle 'a i ]:rîie di- î'aan'luite'

que' -si li-re t' iUIilI dia' li!ii:î.r
. Ce dela'uîr. *''a'u*:it ;iliJrîa'i

umc;a éîiiatir <u plus rad'enî"'rî'. r:îtr.

dit:

-owia je î:î' ip,'îî rî'1:îr î',r alîî-

JOin1a:iîa'~ l>li5lii l jii ijitla' la ijia'-

S<aI aairé i"'ITa atr phi msua'uicîiîs

- 1II halurt 11ta:1 s,:di tl sIia. 1,11 s

.ýi bi>îlii,î 1:1 vérité su1r l>:aiê.;
-4
#aait Ciprmiîvé i iiuvlor)iairi' mî 'fl-it"
~îlia*it 4l' juuie. 'il î'fil formullé lian1te-

pluft sa soiti~~' Sia Ii 'î i.h'iit CIIl-

.ý-II -s pîaroles

)RES 2

-)oîî>rýS n'<'s't pas 1ia tzoîu1' ! M.nis
:îlors ol1e pu-i't i-ti-e nmi fexîîaiî'.

là se' <'oitii. et sXIIî pir' me' deviîîa
-vet quii se ]alslt vî lui. ],'Ilîisýt':rt

(le )>1Ji' fin r:î'oite p:.rx 1-- ii.ir-
qu11is daxis i u es îé:Ut: ils que11
Phlilippes, qui1 lien-i pouaU it >'îi{ es

fâlut fr1 i't 411111 -d ii t1t )o. iiiiLl'

qu5'Uilei;445

maIi:rq uis. 4-11 t<n:i;iuîal sisit rî--t.
a î:< t : rî' glm ul ;.. M a i lia' î;i ii; iloas

nus Iliiav»k 1i 1l.r-îia.

lii..Il f.îî 1 *n1 laî e!iirLu tit-

.v.url-s. Mi'Zl i.rîîa,î'î' !lu vé It-ô .T v-lix

jouil 1'4'. jt

pr-- opieI j -' piii 5e: iali! 15 41*' ]*;1mi

ùîiit. flî'v;uît saii 1,êîiî. la JîruflvSt e
qîîî'la411les -iîstaaîils IV.11.» il :u:i at

IPuis. l.rU:Il].r to'ut 4'' aqu'il ita'imit
41'îlhar'ldI''.il quîit.ta le uîaraîîî1Ls; <'i aa

rjaiii.Il Voula:it la 'a* en'.î'

1111v' fiuis sî'uila' :11:a 11-p:î.rI ir. >î-
qu'1il s:1îr']aiY'Ilac. S:af1'1 bar >:l-

t:Ei-1 Vî'i' iii :iiî' .ua'a'.t-siel

vi.s1éê11e aîsaîî iîîaîîi'iile. Pour
la jr'lielii l i'iir i:iIa.l

foais. il lit' lait1 sit'iiir li*îvlai fle yeu 'lx

ia'stx sur luii. Maîin,. il lui lxirut
<la']iS iti''ix 411e l)S éê< airiit

îia îu;îjaaaiî'.Il aîimait voulii «i'i D)o-
li'ê <oluilt lau vérit.ôý su-r qa uaissaiiec

e't pîmivoiir luii iliré ensuite
-â: 'am
r..~ fut 111 si'illiiiiit inuveauil qui

éï"latzt iinavmiu.ý iuieauîpris, dinsc (%e
<elir dih dix-hruit zans. ig':înr.auîit et
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ebaste, et sous l'empIre duquel rlhi-
,lippe aittira Dodorès contre lui, la serra
sur sa poitrine et 1nuîn'n11iur &deL,-
nment

-Je t':,iineraii toujourez, toujours, je
le jure. Itpi'l-ti ttte p1romIIesse.
Un jour tu laCmrnrsmi.ux.
.Mxu lieu de répondre, Dolorès, zatten-

drie, étoîrnée, 'gu Philîppf.. P"uis
se:suspen'danlt 'L'son ecou, elle 'ellira.,-
sa de nouveau, portzint. sasle Savoir,

--- i trwuble nouveau juistu'au1 fond de
eelte £ïlttout à l'heurt- FI*ùIe dl'un

enfant, miainteiant, 1Fùue dt'un
leionme.

cvendatnt l'Iîit-ir- î41tai vule tk

pri.La berllinie, aiteléo ile
forts chlevaux, attendait -tu bas
ùol1ine. On devait desfendre à,
jusque-là c4 y &li:îuger les d1er
aidieuix. Vers trois heures. on se
gea tristement (le ('e e5tCé. Pliiî
donnaiit le bras-, à sa. mère. D>ol

n~~~îitentre Coursfeg-ol et 1!
(luis ; ie trh;tesse dés;olte, se Ji

,,Ur son vsie
La titse!en (.et isat

é-titi partout, muême d:îns l% mat;
L'autoinec finissait Le vent so'af 1
4t arrachait aux atrbrc-s les feui
jaunies, di iluétle temps qu'il SOIl
vait des ilots de pou-ssière. Il s'eiigo
frait av~des iînu'gisseýu1entS sans it
da-ns le va-llon du pont du Gard. Po:
--ait devait li! les uae. pareils
des loups affolés. Du iei<bsu

sont la lumière. le- symbole de nos fk,

-Soignie 1tasaté disa.«it lanîrui
z à son fils:.

-l>Slminiête -et Va«illait repreiia.
leb.iririuî et titns les trois, s'atlrc-ý

Saut à Cgourse-go],p]ait.eun
par uiin aei-id «tuaime, Philibert szmz

Rivin quîun baiser ! uneii éir-i.ntte ! Li!
ellevauix partaivnt. Philippe. éta'it dirtg
]l'Ill. L~a vcoilurte se pierdait dans d

de poussière.di et le 3 tes aini;>
que le jtIuQ hlmflineT4 lais.sait 4]errîel'-
lui d . a n'iilkient. e':.nnuelL il Se If. dh-

aditIni!-liiîmne. -'i r'tte- <c-1elle s'-
la:iatitl '1it l'as uln rê've.

r> .nès n dilpit es .'fforts tênt;é.
autou dell prir ri-miplir le vide qwÉ

s'étiit fa it duSa vie, psaun Mo)IZ
dmsn- I Jariiipme. 17n depirsombre

?étitempréile smn cmriir, coini-me 6&.
préeveîeutmûrir' par mni- do.nleur ù-

laqueir' <il.'f'At;it pis pré-part-e, e
dil eûit plu-; vivtemlent a<s"t e coup.>
En vainses parentc, naptific s'effor-
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L. .1 *;aient de la distraire, de faire taire
s di.jeir propre peiiie poûur aaiser 1.1
à .ùene de lui prodiguer les tr6sors de
<'ria<11.ur tendress-ýe; el-le lie voulit pas
;ze dýtre eonsolée. EUe semiiblait so coi-
liiiyphure dans une doýuleur mnuette, qui
>Ol'nr v&V'lait, dan-is (C»' corps d'~fn.une

;iîJifle déj; faite pour souffrir.
1k, Il appartenait -Û Phiilippt- de mettre

un, terue à- ce -grand c'lîa.gri-n. Mêmle
t, f:de loin, il conservait isur Dolorès un
atuýffvour (lue m'avaient ni le mnarquis ni
].fPjf nliar4luise. Sa Prenlièr.. lettre. ar-
uil:!oevée iun 1111>1S apre,-z son départ, fit
~IflLPl'ýs en (ut ulWsbthtures que n'avaient

gonles efforts de ces dris.C*est Ï£i,
w~Jrsqui' Philippîe écrivait. Il lui

pot~acouaitson irr!v(ée à Pari-s 'ac
il-, oeue qu'il avzit recçu du due dle Pen-

i'blt.11auxqui-lS le chevalier di, FIG-
di.i:Tlii l'avait Iàreýenté ; la complaisalnc-e

'quel rle.e avait luise ÎÏ le con-
*duire à erale pour le reconmau-

ut,ý dex à Mai-nonte et à Louis
XVI. les promnesses; de Leurs M1aies-
tés, et. etnfini r*eiprirz-secment avTec le-

la_ quel le bion (lue, pour lui protive sa
re. P1ýOte(-t!«), l'aivit, en attendant la dé-
IL. 'fi5i>li du roi, attaelhé à sga ilaison.
)I N1iilippe si, troalit donc, dès c~Mo-

iniut. en belle vie. La princesse de
zt amhllelui témnoignait de l'intérêt.

vi f vait <muis l'intimité dui elevalier

-4e lratanxtôt Ï-Ï. Sveaux, tantôt il

~xredr eu B-rla 7e, avec la muaisn du.
r, &W. i< attendait qu'il eût vin--t anis,

a. fîii dle soletrpour hl -une comupa-
*ie dans l'un des régiments du roi.

~'o"~igiUr l Peniiii-ivri- polir le re-
~1eeîretla épns <e clu-c na-

ifsitun tel çési '.îdoir Ù, l'avenlir
* te Philipple que. le, mairquis et la inar-

~iicse roiIsrirri <le l'absence dle
* eur fils, -en -ri~an ux brintes

Ç4-sinlécs qui liii semlblaienit rc.servées.
-Quant à Dcilorès, ce qui la itcon-

solée, c'était mnoins les rapides succès
de celui qul'elle appedait son frZre que
les t oiagsde tendresse qui rem-
plissaient sa lettre. Tous ses bonheurs,
il les rapportait àL sa soeur. C'est pour
elle qu'il voulait atteindqe à la, gloire,
alin -de la rendre fière et hieureuse. Phi-
lippe expriniait ainsýi, sans trahir le
secret qui lui avait é-té confié par son
père, les sentiments encore confus xjui

relî>lssaentsoin jeune coeur.
A dater de ce jour, Dolorès retrouva

la Gérénité de son Û.!ge. Mivle se résigna
à. l':îbsenc' dle Philippe, n'ayaïnt pas
de bonheur plu-s g.ranid que celui de
lui éc-rire ou de rcevoir ses lettres. Le
temips s'ccCOu]a sanis romlpre l'unii for-
iiitè die cer, existences tranlquille:s. Aiu
bout 'le deux ans. Phîilippe aumonCa
qu'il venait d'obtenir une eomipignme
dan:> uni rrégiment (le draigons;. Sa, po-
sqition nouvelle, qu'il deVait tout en-
titre àL la protection de nîdm'de
Lzamballe et àL la générositil du duc de
Pentlîièvre, ifét.ait qu'un premiier pas.
La reine avait prois de ne pas l'ou-
blier et dle lui prouver l'int6rêt qu'elle
lui portait. M-in de neç, pas quitter son
jeune manître. de ne pas icesse dle le
servir, Corsgo vaeit, de'm.%md& et ob-
tierni de reprendire dil service, et fa«i-
sait partie du aurme régiment.

D)eux aimée-s s'écoulèrent encore.
Dl fauldrit a.voir rcours- à. dre:comi-

paraiso-ns bit-n comipliquées prnur tra-
ver le po)rtrait doe Dolortis à ette, épo-
que. La plumenl Lax ieu(x exercre serait
<-lnore imupuisszanie ù res.suiscitiwr la

îd1ysionoýnit-u'lianter*si- %le l'bêýroi-
net dle ce r(iit. Conttenitou'z-anus de
dlire que sabeauité ta-it comnplète. Au
mllie'u klestcams C-1l avaitgani

séait dé6veloppée. commiie les arbres
routsorn&uentî dul paysage, qu'-el-

le eomnte.miplait ýsan1S tess-;e. A cc point
de vue. c.Ile 'était hiein la fille de ces

l>léue'chez qui la. vie errante et
va:galonde n'a pas al3t;ré la, puiretéÙ plri-
inlitive -d ang. Si 'ep n'avait pas
le teint oylivzître (le -son père, nii Ilu. fou-
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;ue, ni l-. rudesse qit ca:ract-érisa.ienIt
~e eiter,<-'st <îu"41fe teitait dt'Ti'

4o1ta latiélica«tesýse que4. nlousl avons-1

iflécdéj. 1. qti n ai fatire 4rîîitC
qui.e i-lec.rait ve ci f.îi Lt ses lia-
reinis, We'ét.it i laî fille ile (iîtoi.i

Dotloiés rét:îil é(iit-i-ýrit tie- -oiiuîîe son

liu. lmeîît l'tuet Mlol îelutî'in-t. e.:i.

focit(-eý i1t 11 pttxt'o(t 't i îtiit Là
iUC, ftiit. î--étîr'.i- t' tt tiadif

.«q3.l trotte tîtlit la (.SI~ stat:ii'. ii:li-

une lit»llt' jIIl- ti ilt-. t-î'-lit' ra:to-at

V4e lpar lt- îiléîiý!-.Itdt'- aurait

ni Iitltl'-s'.l..étlî-a.iîtîavaitt féîilitiist

lec-tiîu :îitie liititil au tva it pié-

tts ltit~lig'UtX'llît ttxeP éait Lt
.di=-sept aisel woî:li.téàl'une-

'de tcs ttit Cs1îrfat -squi détient
t~t te.-erptin.qui lit' t('uvt.lt .1p

pair:iitî- tl. dans le- i'îuiit satnséc îi,

j)ITt lette- 6t'l:t. ot- ' leurs tiats
J.2ftuxî L iît1'v'tpe .a suite

4e te-e rt>(-It fvr:a.-î.iat- le9 ulié
et -les vert-us (le cette alori-fie enfanit,
idest-inée ii. jotit' iiiu i-ôlt'. usiliérttï-
* qte qu'ignloré. <laits le'tru évo1l-
tiontîxîirie, qlu'oni Ilt <ttiîî': jamais
tout enttier, e-t Oùt la puilt'uir. ledéa-

-li. la)étioi <*stti. le eouir-ige
4iid t>tpt.%l)c', V'él.ît-'nt -t 'ui n

j#.Iett a-d4elà esfqoî-e" humaines.
A. cette- .éP4)tîîut' 41l 'Zn vie, Satuf ant

pl-éon- <l Phlipp)e. ric'n ne rn.-
(Puait a«it h-olicur à,<Dlr-s ~tîé

s'Žîlicxtavoiîredul Ile tcîuiresý-
pour elle. Ses tl.sr. talient de-s

oqrdrég. Afin deI la, dnltu'ire. on l'avait
-eonlîtite tour il tout*. àt Nîine., t Mýont-

elirL.Av!inmn. Partouit elle ava«it
'étCé re<.1te e~t fêtée commnie J'liét-itiè-re (le
;,Ce? beau nomi de -Cili Ilniin qui sedu-

blit -ne s'cêtr- r,(signéi ài ]'obscuirité,
,-luranit -un quart de si( Mle, -qie pour ce
ýre]ever plus (élatant, sur 'deux tétes

jeunes et bt4lle. ODuî>rs fut ailors vô-

voir. bientô,t son-lie P>hilippte. C"est àt
]li-îîîrNiiîît. aue~I imiait à f:îire paîrt de0

]'11liij' liiérvîi *J'îePou-
volir Ii î'atit %tnîs cliaî'.voltsZ toits

(tiîlt n" stut -ii-s . Lt(l: ltt dii.l-

I<t"' et .ra i t-taiit. Danlre is 1>iis une

lt-t1r ti t- r~ut.1<.1q Ili-:lit enl-

(-rtt hâtr' M: ie v t lc titbt

tjte %ûil Pat-i<'i

P'1 1iiS. I)Dt-s ttiltit.ssi'.it bientôt

loi fip1.('w î-ué aî,oiei

Soli ii)tiic i ou Saitsvent t
ilitt-ri 'z-er l- mai:rquiis.

l't~~~urqutuiý 1-vu:.r il*Philippe-
i al-i ii~ îtrsil!~.1 ai si q u'U ile1

PaLreîe qu'il t-st tleý tirt-onsaitc-îýs

qui litvvllt leý -ttî'iir ft s11n pIoste. alu-
pii'- tiu roi. î'épontLaîit, le inartîis. non>f

Panls les 11.1 tres )'ott1lStUi

xîait lt-, -i-es (Wîvtîîeinntsý par- l-s-
tîttels laxtyu4 'îcc-ia. à son

tit.Vers dt L :.ii'.iilsÔr'tî Ijly
aIvMi t1il deo quoi alI:ît-ilner ltspjni-ts

ol>st'î'(-etîs et (-ic:i t surtout ]les

qui. it V-uuriat.itti qles l(utCe Mar

putviviict ~ig.pa- Ite spîcta<'lt? des
fiilu e la maitmt. ile *r.uiitu,'cd

SîîU anîs 4irîue. îîcrs-znne mt poili-
vail alors pffivoir les eatastroplies- qui
'dt'Vaicent. à. îelw aunnées de là. se

siLfoé-de. si rapidonment. Mais dl y
axi.''nbruat 4lP la Fi-a neà tlate

im alaiise gtralincontosta.hble.dcmt
les -esprit s'afc et qui ne pou-
va it que(eîle les mahussans

L'-an.nie 1788 venait de s'ouvrir sous
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les auspices les Plus xIéGfavorables.
Maurepas, Turgot, Necker, OailounL-,
av-aient tour à tour, poéd lepou-
-voir, sans parvenir fût rend-re au pays
le *-bine et la prospérité. Impuissants
pour' des ca'uses divèrses, ils s'étaient
retirés bsé,les uns par les intrigues
de ,la cour et des pardlements. les au-
itwes par leur propre incapacitél. Brieni-
lie les avait remplacés, sans &tre plus
heureux. Loin de s'apaiser, la dissen-
sion s'aggraivait sans es-:se. Les pa-r-
ilenents étaient -en réývolte -eontre le
r*oi, jalouisaient la noblesse et le clergé6
qui le leur rendaient bien. Les aseýem-
blées de notables, sur lesquelles Ca-
lonne avait fondé les espérances aes
plus brillamtes, avortaient sans résul-
tat. Les finances étaiùnt Cépises. Il
était question de ralpeler N-\ech-er au
muinistère. On bla.mait les lenteurs ap-
portées à. la eonvocation. des -états g6-
-néra-tx, considérée par tous les hom-
-mes sa.ns pa-ssion comme le seul re-
Mède au malaise dont -chacun se plai-
gnait. Le paiement des rentes était
euspendu; les conflits se succédaient,
s'un iversali saient ; le parloment refui-
ýsait d'enrétgistrer les édits roýyaux.

L'uneelle-münme se montrait hos-
tile il la cour. Dans les provinces, fla
'misère 6talit partout, l'ag-itation g-,an-
-dissait sans cesse.

Le Midi était, pour sa part' horrible-
ment troublé. A N-\îmues, les rivalités
religieuses, envenimées comme au
temps dle la r6vocation de l'édit de
Nanates, se caichaient mail sous les dis-
ceissions poiitiques, et divisaient la
-ville. Axvignon, impatient de secouer le
joli- Pontifical et de S'annuexeTr Ù la
France, (,tait le théâitre d'émneu11tes
quotidiennes. Pla.céý entre ces deux
viles, le châlteau de Ohauxiiondrin ne
perdait rien de l-eurs dissensions, dont
lIes villages environnants subissaient
le -contire-coup.

Dlans presque toutes les graindes
villes, des assctmblées ýs'èétaient for-
.mées. On y discutait a~vec irritation les

Intérôts dlu î)ays. La noblesse
oeé,qui voyaient -leurs privil

inenacés, le peuple, 4qui -en avait
si longtomd)s la victime, apportai
dans eces discussions unlnge
dent qjui révélait l'impatience de)1
da. résistanuce d&,s autres. La f eri
tation s'éCtendtai-t cehaque jour, deS4
dant jusqu'au sein des classes jusqj
lors dlélshéritées. 'de toute pawrticipai
aux emplois et aux affaires. Les 1)
sans, pusspar des impôts au.
lourds qu'injustement perç:-us, jeta;,
des regards -de colè,re -et d'evie sur.
nobles. La chaumière men açait le ci
teau. La Franice entière s'a4tait co.
me à la veille de grands 'évèmemew

Au ianilieu de cette perturbation,.
roi, indélcis, troublé, alait de l'un
l'autie, ouvrait l'oreille à tous îles, c(
seils, cédait à toutes les in-tig-ues
prenait -m;iile résolutions sans avoiz,
force -de faire exécuter les bronnes.

Le miarquis d-e G.6mn.i tait:'
témoin d'une partie dle ces faits. L
'lettres de son fils lui réývlient
atrtes. 1-1 était inquiet dle l'aývenir,
,plus d'une fois, Dodorès et la margui;
virent son front soucieux et -ses yeu
attristés.À

Més les premllers jours du mois c
=la!I 7SS, -une lettre de Phuippe vi:_

;acceroître ses inqui1étudesý. EDUle ara.,
été é,crite au lendemain de ladéai
tion -du parlement 'de ParTis Polir
dé6fense de ses droits, et de l'arrezti
tion (lu tconseiller d'l3lspriiuenil. PLi
lippe avait Vu le tumulte de ceti,
journée, le peuple apadsatl
çmembres du parlemen-t, prof ratd
injures contre les ireprése-nta-nts é;
'l'autoritý, .oyale. Il racontaiUt ýces év;
nements à, son père. Fressé par Dolo
rùs, le %marquis lui lut la -lettre de PhÉ
lippe, lui fit pazt de ses (craintes. Elli
comnprit alors pourquoi Je, voyage d; i
Philippe £-tait ireta.rd. A dater de Q(
jour, elle s'intéress,-z, vivement àL toi,
Ses faits, nomn à cau-se (le leur gravit t
qui 'lui apparaissait moins elarener-
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(.tq4u!â1 ses parentS adoptifs, mais parce
~j~IePhilippe en êtait le témoin, -et son

9etour subordon il leuir so'lution.
r t ý1i. n prc.voyait pas alors qu'un 6v.é-

euÉnent aussi douloureuix qu'inattendu
î falit rappeler oeelui-ci à Cha.mon-drin.

CHEAPITIE I1V.

SLU LE CIITRE DES A'MOURS

«%U quinze jours de là, Philippe, qui
-,tdit en garnison à Versailles, îreCut de

Jol>corès la lettre su-iivante: "J'ai le
,,,tri'te -devoir, mon cher Philippe, de
c,.o: vots faire connaître -l'irrépaxable

ma: Rxiheur qui vient de nousmfra~per.

Votre mère est morte hier. Le coup a
~f6si foudroyant, la marche du mnal

si rapide, que nous n'avons pu vous
prévenir ni vous doinner la -consolation

*suiprô.me d'embrasser une dernière fois
ét:oe que -nous ple-urons et qlui m'a

L es jusqu'à son dernier soupir d'ap-
qýer son fils.

je "Il y a -quatre jours, -elle -était 'dz-
-&ut, pleine de sauté, de vie etd'p-

une. l le parlit de votre procimala
tour ; nous (parta-1-ions, sa joie. un

.Jpir, elle est rentrée 'de sa promenade
.Iocoutu.m'ée, avec un peu -de 'fiùîvre et
. e 'plaignant du froid. Ce n'était qu'u-

ne indisposition qui, maa'heureusemeni
est d-evenue'dùs le ldemdenmain une ma-
ladie aïlarmante. Nos soins ont été
imipuizsanits à conjurer le malheur, et
A ne nous Teste qu'à, pleurer et â no.sý
incliner sous la quain. qui nous frappe.

'TPleure:, donc, mon clier l>hii.-ppe,
-mais mc révoltez pas contre 'les
arrêts de Dieu. Ré,signez-vous. Vous
en aurez la forc-e, si vous voulez la
chercher dans l',espérance de l'immor-
telle vie qui nous réunira pour jamlaïs.
C'est par la contenpdation de cet in-
destructible espoir que je fais violen-
te à mna propre 'douleur, que je -peux
vous ýûerire, et prodiguer à votre père
les consolations 'dont il a1 tant besoin.
Toutefois, je serais impuissante à
apaiser son 'mal si son fils ne vient à
mon aide. Il importe que vous arriviez
sans Tetard, Phlilippe. Le aarq-uis;
vous créélaime. Au. mileu 'de ses gémis-
sements, il prononce votre aiom. iN.e
tadez pas. Il y va de sa -vie.

"M,%aintenant, vous qru'hi-er j'appelais
'mon &rère, je vous dois un av«eu. Peut-
être -l'avez-vous déjà pressemti ? Je
,Connais la véGrité de ma nisne
Avant 'de mourir, 'lamarquise m'a d&-
voilé les détails de l'ét-rangue aven-
ture qui me jeta, orpheline et men-
diaunte, daans votre famille. Au mo-
ment où elle venait de ýrendre le der-
nier soupir-, votre père s'est précipité.
da-ns mes bras, en pleuramt et en
criant. M~ m'appelait dles no'ms les
plus tendres, comme s'il eût voulu
dans les caresses de son enfant trou-
ver un. ref uge, contre la terrible 'catas-
trophe. Je suis toRnbùe à ses pieds.

",-Je sais tout, monsieur le Mar-
quis.

,;-Quoi ! elle t'a dit ! s'est-il é-crié.
Eih 'bien, estce en un seimblable mo-
ment que tu veux cesser d'être mna
flle ?

"-_J&:mais ! ai-je répondu, e~n -le soir-
rant contre moi.

"JeQ -ne le quitterai jamnais, Philippe,
Je v,,,ux donner à s-a vleiHes,%e la tran-
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quillit(%. la s6réîiit;é, llîpiseiut. et,
hu.qu je itillu(- à1 être sýa fille~,

e*"vst. fà vouYts à ie f'aire savoir. s'il Vouis

qgéeiue je euh 111111e ù rtre v-ota»e

Qulles eur'ts :îpî'és avoir r:
cwette leti re. (11luit ii'le d et! il d:î us son

~ei'l>Iliîtiîqîeý. Suivi deo (u"s.~.ý
quît t: Nî'Iî'sa i lIe'-: p. nr cse reundre ï,
CUtuîjîîiiI1tIiii. qi.ll'<ue tut li''-
iu ienti la gralVit.é toujours rs:iite

dI(s mlotifs quii Yl'aîpvIl'it :îuîîi'is (le
sut~uieet peur etlyretoiiir. Il

v'>a 1e (.11.11i -e de î o'-te. nie S'al-

-quoni 11 r-as

qu:ul re a set l':ya iii l:iz-cî pr1esqueQ
&'l li'.11. 11111111iliw. au1 111iliiIi -oit il

allait l1. retrouiver olialwéet. oeielt'
traus.-foil'nîée. senit al-t tre -sou coeur

plsfort (Iue de <'olt-urn11e. 'etq-n'
<'a loiguIe aib1sewelcc n'avait pis tiýiruit
('et wll aaî-r e-a liîe quli s,*'ôtait révélé à
li le jour 'oi il q1ititait la mn aisol Paî-

tenl.C'est qu'Ll n'a.vait pas 'e-ssî'
d'ri.iîuier Dg>lores. Les iolîile-

a.-nue.le-,rae le ,a VIe nou1-
velli. ne puaetrien orele soit-
venir dont sou>I LMeéait (oim fu
iiuiiée. Ili e-cntre la,-éo'ui- ui
av-ait luIisef l'érpouseZ(r l:î -î1 aged
a jeunlesse. Il r.eveînit .>iàd'le

isachlant q'len'igniora.it Plus la1 V&
ritc'. q-1'1l pouvait 1-ui riv%'soni
amour. 'Si pr.ès <le icounaitre s-nS destin

ailors q-uc la riýrons, <le Dolor'é-s rein-
ferm'ait le mallheur mi, le Isonieucir <le
sa vie. 'il 6proirvait m-ne ý3uo-tio-in vio-
lente. aüerue encore par les ixtrs
slins cpi eaisissenit V- hommn-e dorsq-u'i i

'reoit Je ciel nain],. longtonps, déseortri
M4 n'y retrouve plus tO:us eux Qu'il y
avait alm-6s.

Philippe Songeait à sa M1r.e qu.'il me

1'vî'',itts, son pûre qju'il sai

ab:ît'u déolé Pîlorù-s dont il ùl
-liait le déepor a Irisi esse
înleilt:iit ài iii siîî'e qul'il aliprocillail

lo,it khi le soir

traie-a-t. 'ouverts
(laî's 1a.'1 I du
drill.

du1 suptiùilue j;our.
rola lîruyabîuîîc

îîîiiutites aiprès.

deý suliei et ç1'ecîiîî
elifiliîeai (le chLia. i,

Le îlruset Dl)lc'és.a t-n-
qWl'c>il zorvitle hSoul)e' étaient eti-L*~

lîle acsis sur la terrasse. du-i Côté .
uairi.. Le bruit de la1 Voiture les :îr

l'a î:t la v'cur. au moinent oit 1I1l
àijw vî> ! ('i .ursî' l nita1iet l )iel
i erre. 1Il y eut lui cri de joie. et, loi..

relit. Il fa ut reliolleer àd(ie
îireiU'res étreiultîs. (les lonIgs liais-,
qui1 ,sallt Jle onliorue illi riouli'.

C'est Dî,lori's (Ilue P-'liilî'pi' vit 4*.
bord. éete érasanlte be-até le >t.

péliai. Quitre :nésa ietfait il.-

lFenfant l-nue adorable je-lie file. Seý
tr:-is déliea'ts. wes (-heveux é!louis
sants. se--s veulx pleins de,( rayonis et f1.

xulystàre. s('s -livî'es veril'il'les, sa, voî'
,$z'I(ire. liaî'îuloimen'ze. péu'tîaut.s
taille llexible. se-s mais <le reinle, rlî
lilipe les adifnhira. p, les a-voir dli
vor6s d'unii regad. 1.l avait port-, dn
r:î t son :ulsc--we, uni pur' et itol-
-ailour;l danls son -coeur. 1-1 en aixait vr-

cmnoabsuent v îa.ttaehant ses acto~
son lagge e pesé-es, seseséa-
ces. son avenir. sans eonm'ritre toit,«
entière ('leqi lîsîîa Il la ré.-
i-ait belb' ais, si 1)011e q1il-ll'-'-

rîvî.il ilit sa'ne,-en la -voyamii.
-q-ue lar-.i6dpsa- le rêve -,il
l'en aiina plus -encore.
,Cepenidint le ma.rqilis entraînat soin

fils dans le sa.lon. L'ui aussi Voulait Sr.
rendrxe co;i-pte decs -eha-ngimeis quie
le temps vitlaissés .ý,ur Pirilippe..
Sous la lu-mière des bougies, il le Sc-;
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sarl v.dfit - 'ebrassait, le reýg.qrdait enl-
deren 1Ca radairaLnt. C'était bieni là le

Snoble hé6ritier d'unp vaillante race.
-uis, on parla dru îas'de la, morte.

)OLù pleura, nmais ice ne ferenit Pas les
Ur -larnnes anlires que le Marquis avait

~«.~r6sau lendemain de son niadlhcur.
w -L.joie dle irevoir son fils y nada quel-
que douceur. Il se sentatit a-pais!é, con-

csé,et la mnort lui apparaisýzait moins
. .zcle parce qlu'au milieu de ses en-

f .aets, ses ýespGranCes et sa foi se for-

tI'Cette première soiréýe passa coninue
.une minute. Philippe, pour dlistrire

P(n pre, retrai: les 6vùnemc.nts, les
I*rig-ues dont la cour était le théâtre,

Sles craintes et les espécrances du pays.

îfftl'élog-e dle ce chaxitable duci de
X.eOt-Iiév.re, dont la protection avait

fýcil1té ses pas idans la vie, du chIe-va-
lier de Floriau, intendant des bien-
faits <le 'ce prince, de cette adorabâlet
çincesse dle Utbzbale. deLveniue -la

~.plus chèûre amie de la reine. Dolorés

ne perdait pas uii mot de ces rôcits.
Elle donnait son coeur, saus les con-
axe, à ceux que plllippe aimait.
Mle admirait les sains juge,-ments qu-e
isôn frère adoptif portait suir les lioni.
gMîe et sur les chloses, l'céloqiiunce

"Couisegol "ssistait à cet etein
ouvent, 'd'un -mot, il complétait ou

oeecetifi'iit les souvenirs (le sou jeune
ahaître, et pour l'atticibelent dlont
obacune de ses paroles téýmoi-nait1,
DolorLs l'aimait. Quant iii lui. nionob.
tWnt la familiarité qui avait autrefois
elmgn6 dan1s ses r.aippor-tsC quotidiens
Avec la jeune fille, il se trouvait quel-

-le p)eu intimidé en sa présence, sans
in?;;sentir pouIr cela unie mnoindre aCfec-
tion.

lers onze heures, le merquis se le-va,
,*t ýs'adressant à son fls:

-Til dlois avoir besoin de prendre
gu repos? i-l
j-Je suissi -heureux de vous revoir

iOns -que je n'ôpoove plus aucune fa-

tlgue, r6'ponidit Phlilippe. J'ai1 ta'nlt de
iclloses A dine el Dolorùs et à lui de-
-mander, que je nue -sens pmas Je som-
meii.

-Dili bien, mes ehr~enfants. ba-
vairdez il votre aie o.je mne retire.

Sur ces mois, le niarquis, les ayanvýt
teifdrement nmr smsotit, suivi de
Coursegol. Philippe -et Dolorùs restù-
reuit sel.Il y eut 'bodun a5zeez
lo11g sil-ence. Assise aiprZ%,; d'une eroi-
sC'.e enfr'ouvexte, Dolorès, pour cachier
csoni eslbarras, egritle pare et !es
ecl1.anps, silenelix da-ii'z '<cltnt
blancheur d'une nuit claire et emrbain-
inôe. Philipîpe,, encore plsTroubd.é
qu'elle, allait et venait (lans le salon,
.enimi s'il eût elierchl'ocaio de
pýaecr lers aveux que S(-« liývres rete-
auiint mai. Enfini, il se dia.et,
Es''asseyant -en face de :DOlorZs, Il Ili
(lit

rpim'as ücrit unie longue lettre.
Tuni mn'as demandé de t'apporter la a'&
ponse. cette rôsponse, la voicei.

Dolorès releva, la tête, le readet
s'iipewç"Ut alors qu'il (6-tait -en proie ù,
-une vive Gmotiou.. Cet.-e (1<-couverte
aqccrult son ,Propre embarras1-. E'.!le ne
trouva pa% -un miot à rôpoýndT'e. P-ii-
lippe repxrit alors :

--Mais, d'abord, e:,zpliqiie-ýnioi la
cainse (le la, froidouii qule trahissait
cette lettre. Poilrquioi L">'poyai-:-tu ce
"1výOus" solennel? Pourquoi nie i'appe-
lais-tui pais ton1 frère, confime par le

-Savrais-je si je nlispasl devenir
-une ,tangr pour toi ? r6pondit doni-
ceanent Dolorè-s.

-Unaie iýtrtigùre ! toi ! s'écria Phi-
lippa en se levant. V oici plus de qïxu-
tire ans que je connais la vérit6, et ja-
m'lis jc e t' ai auitant afimée. Que dis-
je ', (u jour où je l'ai connue, je t'ai
aimé6e 'plus et autrement.

Dolorùs n'osa répondre. Pouivait-eULe
lui diire -que, depuis, qu'eille Esaývait
n'ê?tre pas sa soeur, ielle <%prourvait le
Mê<me Sentiment que lui et"x»mmni-
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eait, -elle abusýsi, à l'aimer autrement ?
Philippe Continua:

-T-Lu m'.Ls d4emandlé el je ICOnenaýIS
il e que t'il Lussets encore ini. sýoer.
Ma soeur, nion ! inat femn, si tun le
veux.

-MLoi, ta Lezuimc ! s'o3-ria D'olorès, se
levant ài son tour, le regar. illtianiu6
d'une sainte et pieu-se joie.

i-ia mêmiiie tempsi:, cSnue -si elle eût
ceraint d'y laissCer lire trop vite, de -ses
*nîaauis treinîlIantŽs, elle -cacha ses
yeux. Phulipp)e s'éLtait luis CI genoux.
Il disait

-Je ;caresse cette eý-pér.%u;ce depuis
le jour où -mon père me fit coi]naître
to»n hist.oire. Je mUL disais qu'ainsi
nous ne nous s6parerions jamanis. que
j'aur.ais éternellctinent prôs de moi
celle que, si lonýgtem.ps, j'appeilais ima
soeur, celle qui a rendu la raison zt
mna mèôre, chauàméý &%a vie, consolé ses
derniers instants, soutenu, duraust wees
tristes heures, mon père désolCé. Dolo-
rèùs, ne ýme refuse pas. J'en mourrais.

El le ne pouvait ean volrc- ses oreillese
Les aveux de Philippz, elle les enten-
dait Ceoume dans un rêve. 'EDe doutait
de -la réalité de( -cette hieure, ýcuirante.
Philippe, alarm-é de ,son silence,
-jouta:
-Si ma mère étaiît là. est 'elle qui

te supplierait de me reýndre heureux.
-Par Pitié ! tais-toi, S'Ia-telle.

nouLs soýmmes fous !
-T'amer, est-ce donc être, fou. ? ýde-

manuda Philippe.
-Eci.ote-moi, fit-elle. JTe nie pxte,

répondire aujourl'hui. .Te in'aitend ais
si peu ù e qui nV*arrive. JTai besoin de
descendre en moi-même, de eonsulter
mua cosineet Mo'n c-e(ur. Il1 fafut
que tun réfléchisses toiiir-lit.

-Je -réfléclhis depuis quatre anis!
-Mais, moi, je n'ail pu (uîae n

core 'xsec nouvelle q-uc tu- ni'of-
f res.

-Ne 'ai.imes-tu donc pas ?
-Conimce une soeuir aim-e son fi-ère.

Si je t'aiim.e %utr(knent. je l'ignore. Va

,mon Phiippe, ajouta-t-elle -en
sayant de Se 'calimer pour tle cal.
lui-même, daisse-moi ni'accoutw:
ai.x idCées que tu viens Ue jet-er d
m'ou coeur. EqiIes Y germieront, et al
je te ferai ýconinaître ia, r(éIo.n.se. .1

qelje t'en suliflie, prends 'pitié
min faiblesse, res:pecte nion ýSileflCt
attends.

PIllppi)le se rceleva et lui1 dit:
-La première preuv-e d'amiour il

je veux te donner, «ç,'est ioésa
.'atte-uda'ai, Do]orès j'fattendrai, M";~
j'espüre.

Le lendemain et les jouas suivant,
fflile -à sa parole, il ne lit autcuino a

lusion à la scènle que, nous venons1, t
raeonlter. Il é'tait, de-puis quatre, aU,

a&iou~uinéà icaeher son secret
fondi de .on coeur, 5,i profonclCuiec
(lue Course.gol Ini-inêt-ut! n£en aý:t
rion (levinél. Aux yeux (le son père,
li-e lui fut doinc î)as difficile de con'
nuer le mûme rôle, et si la contrau;
qu'il s'in-posait -devint plus lourde E
pirésence le Dolorès, il trouLva, dat
ses esp6rances mêMQes, la, force de 1
su bir.

. deux mois deý lit, le mnarquis fi.
mandô Zt «Marseille par un de -ses cofi
sins dan gereusement maLade. Il ParT'
sur-le-champ, accwpagné dc Phii;
pe. C-e cousin -se nomiinait le. ceinte Li
?,i.randol. Maître d'une fortime conýà
dérable gagnée aux eolonies. veuf dý
!),MS longtemps, ni'a«ya.nt qu'une iIIb
1gée de dix-huit ans, qui1 devait hCr
ter de tous ses biens. il aîr!vait e
Franice av"ec le dessein de S'y fixey
Atteint d'une maladie chrnique col 2
tractéýe dui-rant ses îlongs voyages, il re
,Ç,euait veïrs le sol Matai. armecl'so
d'y trouver un soula gememt, à ses sou!t
frances. Mais il avait 't, peine mis 1.
ied à as-leque son. maal S'agriT
va. 1. f-ut en quelques jours à to1ute
ex t(r4émité. Il me se fit a-ucune ilso
,-ir -soni état. -et. «hlerchiant un Prote-
teur pour çsa fille, il àoga£ son cor
ini, le imarquis de OhaIimondTi.n. Bie
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*al!ii que depuis trente anls. il n*y eût enutre
tllnL eux (lue des relations lointaines, il le

dz, < co11iais-aut assez pour ne- Pas hésiter
î Llui confier la tutelle de son tenfanit.

Ju Le, mrarqu-s ne uzonpýa. Point ses
LiC ., e Spèril~a.ees. Il1 accepta la charige que

c. on parent lui léguait, lui fermna, les
yuet, pevu de jours après. Philippe

-et lui revenaient auu châîteau. accom-

qpa-gnés d'une jeune 1ille en, gruda
~e-ui. C'était mia-demoiselle Antoinette

" Douée d'un visage czympathique et
fm.~, Antoinette, sanis poséder aulcrun

Sde ces chbarues, quli donnaient î% la
qPpau-ltô (le Dol0oiVs un incomiiparabée

~ ~eat, xaitde la zcrâce. Elle é-tait
bruine, lun peu f.rùle. et plutôt petite

~ucg'aud~.Mais la douceur de ses
ýýu éestalit t(ille que, lrq'leles
fixait sur vous, vous étiez c-'u quelque

Je t'amène wun soeur, dlit le mar-
qui il Dolorès, en, lui pr(lsentant An-

i oaette. Elle a besoin d'laoeection.
.Les deux jeunes filles allèrent aussi-

tô>t I*une vers l'autre, s'em-bras.cèeent
qteudroLnient. Dolorès entraî~na made-

.uPmoiselle de Miraudol dan,; la chambre
qpe celle-ci devait partalger a;vee elle.

:wprodigua des consola.«tians, des ca-
n1e1S(e, et dùs ce mioment elles s'a!iè-
iréxit comme si elles se eo liai ssaielnt
J toutLe leur vie.

Ci ulieeutéprouvée pa-r la perte
deé la marquise et par los combats

qaelle se livrait, au suijçt de Philippe,
ýýo1orès puisa de tellesz f orccs dans la
Présence, aiuprtLs d'elle, d'une amie à
1 ",,soler, qu'elle oublia ses propres
miaux et Çe voua tout -entière à -la mis-
40on de câ.lmner la douleur d'An-toin-et-

t.Celle-ci ne tarda.t pas àt éprvoiiver -un
iùnmense apaisement. Il était l'-oeuvre
&e Dolorès. Il rendit leur amitié plus

4oite. Ll es se raco-atkent mutuelle-
Xýent leurs jours passé.g. Dolorùs n'eni
_ých.% xien. Di le avoua sans fausse
qiodestie ni farusse bonte,q.u'elae devait

-Lu marquis de n'î'trc îzu3 uine nlien-
-dLante. .Antoin*ette, àt son tour, parla
,d'elfle. Elile uie connaissait rien, de la
Firance. Sa jeunesse s'était ole
à la Louishiae. Elle parlait avec ea-
u1housias-im de e pays afliratble
qu'elle regarettait. Dooé,cherchant ùt
la distraire. ol)ligea P-ih-ppe -'t répé--
ter. e qu'il Savait de paris. de Ver-
sailles et de la, coux, ce qu'Il1 y avait
vu. Le marquis, non sans intention,
anis dolitfe, iiit quelque amrdeur :Lpa

cer en lumniiitére les qultsde coeur et
d'srtqui faisaient dé, PÛulippe le

pluns séduisant (le-, ho-mmes. Comime
-Desdôm ie, charmée par 1' éloquence
d'Otlec-ldo, !es.t en écýoutant Philippe
qui'Afl tomnette conurnenqa à s'éprendre
dle lui.

Après uin mois de séjour à. Cbalmon-
drin, Autolinette en était eniore au
proimiier degré- de cee travail ]Plvsté-
riens qui se fait idauq l'homme, cýomme,

dasla. natur1-e. Blle trouvait Philippe
aimiable. bol], irrésistible. Elle nie le
ceha tpas àt Dolorès, sans se douter
q~u'elle lui déchbirait l'ieûme par ses Con-
fidences. Elle nét i djà P-ns insen-
sidle à la. pensée -de devenir marquIse
(le Oba-moni. C'est alors que pour
la ipromilýre fois, comme Ù, la lueur
d'ýun éclair -qui1, sur la route obscure,
découvre soudain n prùcipice au
voyageur épouvant6, apparut nette-
ment ù, Poloîrès limpossibilitô d'épou-
se-r Philippe. Eille vrit mieux qu'elle ne
l'avait fait jusque-làt les obstacles éle
-vês entre eux. Pouvait-elle lutter con-
tre Astoinette ? Oui, si l'oýn ne con-
sultait que l'amour de Philippe et le
sien. Non, si l'on consultait la nol-
blesse, la fortune, touteS, ces choses
que possédait nmUdecnOlselie de Mirain-
dol et que le mairquis souhaitailt danVs
la femme qui 6pou.erait son fils.

Queale terrible nuit f-ut îpour Dolorès
col1le qui suivit la confidence -dAntoi-
nette!1 Que de douleurs ! que de lar-
mes ! que -de combats ! Les dleux jeu-
nes filles couchaient dans, la même
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'chaïmbre, et si l'-une ne <eonnut pas, d u.
Tant cette nuit. le mlal di, l'alutre, e'est
que' Dc.>orès en retit l'vx-pksion. Elle
me voulait pas montrer à Antoinette
,ce qu',elle appelait sa f.i1blesse. E-lit
ne re sent-ait contre son aïmie ni in
ai! envie, comprenianit bien qu'elle iýÛ
iaimC Plîll1ippe cin le vfoyaint. Elle pleu-
rait, 1101 (le jalousie mi (le colùrc, maàis
de dé6stspoir.

Depuis qu'elle eonis tl'cmour
de Phuilippe. ellie' s-'étaLit rattachée.
mêème Jorsýque se révélaient les obsta-
eles qui eXsaetentre elle et lui, à
uni, espérance se.crètte. Eile avit le
temps pour elle. La. f4Nin-nie que' k
marquis tcderlait pour son fils n'était
pas trou-vée. E ]le se pay ai t de- ces rai-
sonset y pui.sait Ie-q forcees. ?f n~
naxît eulletn pinxa i t plus mêm e cou-
serv--r esdernieires-: illus-ioncz. 1.;a lutte
qu'-elle soutint fut Pleine de échCýlire-
mnt,. Une -v&iX-q lui disafft: 4"Tu ams
tii es aimTét, maintiens tes. àroits. lutte,
sCUIiib s'i N.l liiipp:' : tra.tvaiiez
de cncrt -u triophepi( de votr'
aimour-r~s« ensemble :i.u.x volontés
de sonn pèLre. si Tous ne, pouvez dès à
prése-nt les va-incre, e't vosc efforts zze-
ront -courc)nnèés de -ues" asune
-intre voix di--sait : "Ie mar-quis fut ton
.biçnfaiùteir. la marquise- te tint lier -dt
miîère. Tu le-ur dois dep n'avoir pas
-v("u danis; l'gYac.dn ignomi-
nie. d- enituaitre Dieu, la.tedes:
paternelle. Xsjoieis 4de la famille, île
I)ic-fl-être. ce aui v-iarnie- la viie .E4-ee
trop .les rtécompenýiser que do faire lai-
re ton eoeur et dé 'ne pas dtétruirp
leurs espér.-n,,es F" La premnière 'vfix-
r-eprenait: "Philippe sea nailxï%er,'ux
,de ton ribain-Jon. I]t leuea te miax-
dira, et toi-nxémne tu asea tza ïci
(tans les lam e -n te trouv.înt ridi-
Ienle de t'être àa'fé l dt-s cu le

exaéré." aisla szeconde, voix ré-
V>Ondit: Mriet oslr PI-
lippe.. S'il te rnauulit d'aborfl. il te hé-
nima le jour où Il conraltra les caus-'s
de ton refus. Quant à toi, si tu le p>li-u-

rc-, adxuèrffluent, t~u t'apaiseras en pui-
s tdans ta conseience le témoignage

du devoir acopi"Telles f'urent les
luttes ParT lesq.uelles Passa Do7orèr.

aiau matin, elle parvinit ù inipo.
ser sileiie à son imaulgination. et àt sorn
coeur. Ré-signée à sa, défaite volon-
taire, -elle r.(-o1uit, non dle combattrei
l:.tuuur qasau d'Aajtoinette, mais.
de l'norg R-le cespé(,raiit que Plil.
lippe ne sirait pas insensible aux

grcesde ceeUe-ici, et qu'elle pourri:
alors, sans crainte de le désespérer
oser lui mentir et lui déclarer qu'elle
ne l'iatpýas.

Trois mois s'.(>oul-rent ainsi. Ge
fut vers ce temps que Philippe, lassé
d'attendre la réponse qui devait déci-
der de sa, destinée, n'osant violer sa
prSnmesseet inrterogý,er directemenut Do-
lorêsý, résolut d'avoir xecouirs, il Autoi-
mette pour olxtenir, %n-r son iaterm&'
diairc', la, décision qu'il brûllait de con-
naîtrbe. Il savait combi-en S'aimiaitcn'
les dexjeune,- filles, combien étai:
entière la confiancee qu'elles se témoi-
gnaiont l'une à l'autre, et il pensai*
qu'A.ntoinette ne refuserait Pas d'in-
tercéder pour lui. Lorsqu'il eut f crm,'
e projet, il conimença parT tss.Iye:;

-d'acequ(érir les bonnes gri-b-ces de rni-1
dlemoiselle dev M.iranLdol. Tusqu".L cr,
jouai , il 'avait fec. i--isd'eflc
qulcque froilî-ur, co-ninit s'il eÛù -
eraint de l'embairasser par les téio-

age,,- tr<p) f réquents de l'intéré:
qu'il lui partait I- lihngea de tact-
que, se mnontra. plus prèvenant, p!ui
empressé. eut pour elle quelques.z-ue
de ces tittpnt,.,-ns qui semblaient, jus-
qu'à ce jiour, réýservées zl sa soeu:
ad.(optive. Or. c'est au moment où h*
coeur d'Antoiuelte eom:xnen!,ait à être~
occupé plus qu'il ne l'uri faI pouf .

son propre repos-:, qu'elle remarquale
soins que lui rendait Phxilippe-. Ble L& -'Ir

trompa.. Vyant reçu, de la czorte, d
i-ant quelIques. jours. les soins de Pà,-
lippe 'elle se crut comprise.



LiOL') ES

-Il m'aime ! dit-olle Lu soir à Dto-
lorès.

Celle-ci la 'erut folle. Et.at-il done
PO*ssiWL. que I>Ililiiylpe eût outié si
vite ses Zave-ux, ? eti-il squ'il
les formulait avec tanit d'ardeur ?
Ç,oinu ien.t le -supposer? Dolorês ne put
s'adres:ser ces questions san frCiIif
Aiprès le combat qui s'étaiùt livré entwe
sa cosineet so)n icoeur, elle avait
eCofSýtit, alu iOlLd de SOi-flJliiQ, è, Ci?-

'que P>hilippe ýeesse'1t -de l'aimier, la sa-
Lriiât à izidSmtuiselle de Mir.indoI.
reconnût que e-le-ci était ebianante
et l'épousîtt. Olui, eue était prête a,
voir d'un oeil tranquille se c'onso'miuer
.son -malheur. Masêtre ouiblién ans
en quelques stiluailies lui sembLit
4odieu'c

-Si tela éëtait, diatelPhilippe
.serait aussi indigne dA tonteque?
de ýmoi. 'Mais 4,ela netpas. Elle se

A2itoiuette se trcl«pait-eLle ? Pour
s'en assurer, I>olorZès voulut ;connaître
celles des -attions de Philippe qui
étaient interi>ré-tées connue des prou-
v-es d'amour. Madnoemoiselle de Mrn
~dol les arévôl. Dolore-s fut was-surée.

A Quedquus attentions, irdgue l, la
1pupille du marquis de Cdauiondrin
ipar le lils -de Se dern--ier n'axavzient pas

là ees yeaux -lhi3.nort..mSe que leur pré-
STait une jeune :fille i(-prise, e.nthlousias-

i mé. Némnois. lle se garda bien
de dissuader celle-ci d'u-ne conviction
qui lui causaizt tant de joie. A:ntoi.nette

-_is'edormi!t heureuse.
3 Le lenidein de ce jour. e«o.mue
elle quittait sa elaaabre. elle re.ncon-

lwa Philippe d=ms l grande ,"alerie du

j-J'ai à vous parler. madeinioiseUl..
dit-il rapidlement et à voix basen
paissant devmnt eolle- Je valis vous at-
tenldre dans le pare. aux l3ujssiùres.jIl avait disparu que --za voix char-
mfanite retentissait, encore à. l'oreille
d' 'lntoinette, confus-e et «ex-t.as.iée. Sonjcor.mr battait avec violence. Ses joues

sait l'émotiioni la îlu-, vive. ELle $'en-
fLuit aul thIOors, -taut pour cacefr
sen trouble à Dolcyrès qui l suiva-it
que pour aller rejouindre Philippe' aux
l3uissijèzes. Oul appelait atinsi lui ns

ifde bois gi tesques situés sur la
anledu parc, qui enftermaient, coin-

uii o- tre des i'murailles ùlevôLis. e't
é-paisses, deux alésmy-ztérieuses un
peu sobeoù le soleil ne peinétrait
jaim:ais. C'est de ee -cilté qAtie

ireasesý pasz, se rsiprcoeb.ant la, f&açi-
lité axer laquelle elle bîsità Ilii-
lippe, se retournant à cha-iqueý pas aflua
d'o setrver si >.i iit l'épia.it pas, muir-
luînu-uit pe aroles :IV(.(- -i.-utantl de
sýurprise que e crainte :

-'ci rendez-vous! moi, j'il un rien-
diez-vous !

LNI110INEL.TTE

MlUe Y arriva.. Phmilippe l'atLtend.at.
En la vOvaut, il marcha vers, elle.
Mûirs elle remnarqua qu'il possédait
son 'calme ordinaire. que ses traits

*nx.riniietailuune émtoqu'il
soait, commue pour démontrer que

cei quil ali-dt dire n'-était ni émnouvl~at
nii ;soleinnel. Jontoiniette éproLuva quel-
qlue désappointoument. EMle s'attendait
àf- le :(>uver p5l.e. fiévreumx, les chre-

ruux épars. iu,; que les amoureux
dont elle axcit lu le's tourmeets dans
deux ou trois romhans inuS~en.ts tom-
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1)C-4 pai.r hsd.entre Ses n1Ia-us.
-E Xeuse-zuci. z<.dmielvi

.songé- a T-eoulrir à V.)Uç-, ilit. tout
coup lillippr. Mais le serviec que
se.ule vo:us î>Laiv'z, me reni1re es-t d'l'ie
telle iniportasice pour moi. le bwinheur
de tolite mna vie y est lié d'une malniù-
re si étroite, que je 117ai pas hiésitzé à
faire appel ii Vot,1re bonté.

-Mij quoi pusj'vt>us servir ?! de-
mndamdmiel de Miraîido]. que
ce préaniblile, si coû~tr:îire àL ce qu'elle
attendait avait su.bitemuenît ea1-liée.

-Jaine, répundit Philippe.
Elle trtesr-iilit. ti. trouablét- de nou-

veau, baissu lecs yeux. Phiflippe conl-
tinua.

-celle que j'aime est c-harmante,
belle, bonne comnme vous. Ce n'st pas
vous qui me dûmeLtirez. ca:r c'est de
Polorês que je veux parler.

*Conmment en cet h1ustauwt AntoiuretUc
ne se trahit-elle pas ? Elle ne put se
l'expliquer mieux lc>r;-qut, ap)rès cette

5vn.elle essaya de s'-en rappeler les
cicostncs.Elle pi)ussa-*. un cri

étoulffé que Phiilipp)e n'eýntikndit pas.
Elle se sentit devenir trics pâle. 'Mais
l'ombre des buis lui pvrmuit -de Jsi
anuler sa. pâleur. Ce fuat avec lui ser-
reent de coeur inexprimai>le q:m'*ellle

i mtendit les confidences de Philippe. II
raeonft.i qu'il aimanit u]lori-s depuis
quatre anF, nWas -qu'elle ne le savait
par lui que dcpiais quielques muois et
avait refusé rIp- répondfre à s"s aveux.
Il attUmiait anixieusement qu*elle 4<l-
grnât se pris'ioncer. 'Yi il iit' pouvait
plus vivrc dan rs iîeé.-rtitudrvs cruel-
les ; il suIpliait m(~îioslh'e "Mi-
randol d'intercéder pour Ili auptilri-s le
Dolorès, «otbtell.r qui'ellg% fit enlin coni-
riaitre sza décsin isn arrtu..An-
tomnette promiit lea ci-c dé-Jr.
El-le promit sans trope savoir e qu'telle!
disait tant sfin coeur était oppîressé.
Elle ne souhaiùtait, qu'ulne -hse quit-
tex' Philippe pour pleurer en lbré
Combien elle était malheureuse ! Ve-
nur: à te rc'Jc-lz-vuus a«tvt-i la confiance

lit plus naïve, elle y trouvamit .tu lik
des félicités qu'ille en. attendait
ruine tdi' ses espr:flws. C'en (,t.1
trop pour une jeune» t11e peu faite
des (suotions -,i violentes. Elle s'est
inait cpal, se rer>latso.
:innour comme un- rim et voyil
dans ce qui lui arrivait le doigt d-
Dieu qui la punissait d'avoir osé peu
eer à Philippe, éttant fencore en. demi
le son père.
Enin, elle resta seule -et donna mm

libre cours ù, sa douleur. Puis, zLa ja.
lousie s'éveilla dans ýson sein. lrXriUe
c-ontre DOlOrèsz. qui a.vait reç.u ses coan-
fidenccs, sins lui faire connaître quf,
Philippe aimait dIéjàl, elle -courut ail-
prèsd'le

-n-toinette, que vous arrive-t-il
s'eeria, elle-ci en la Voyant Pâlle, en

larnies, les traiùts bouleversés.
-Ce -qui m'arrive, c'est que je ne

suis pas aiméce. C'est vous qu'il afime.
Il m'a suppliée tout à l'heure de plai-
dler sa onuse, de vous awracber une réý-
ponse favorable àt sesý voeXux. Coni-
primez-vous cette ironie du hasard qu'
Lait que cest à moi qu'on s'adresse
pour remplir auprès <de vous le rôle

d'vct? All ! je souffr,_- ! je suis
meurtrie, hrumiiée, honteuse. Veur.
m'auriez épargné ces sialrue i, le
jour où je vous fi-, part de ý-mes im-
prss'îns. vous in"avi*z dlit qui- M.
Phîilippe vous aillait. Pili.rquioi ne

mvorpas auéla. vérité?' C'ce,
nî:îl. Dc2ur*s. j.- vous t-royais îion
amie, nia soeur...

Elle ne put en dlire dlavantagi- et
s'rrta iff.>qui-e. Dcelrrtêsý. q-ui avait

si durcement -eouffe-rt. qui souffilraeit en-
enre du ièm-11e imal. t-ut (-ppnjLnt pitié

lu hTginl d'.%atoinette. ElIle s'appro-
<-li 'lesua sés larmies et Té.
iifflit

-1l est i-nil que Plir)pp m'a.-ime et
qu'il me l'a dernièremtnt avoué. que
j'ai refuasé de m'eýngger avntdavoir
rWflci. Mais il est également vrai
qu'après' zvoir consulté mon coeur, je
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mec peux inc r'é.su.lri' à voir eu Phil-
4 IPP I.,11 utre V-IIOse (111 çm<>fl k frére. .Tc n c

S5Lijama.iS Sil femmUne. et Si j"1ai TC-
ltarde à lui faire woniteia volonté-
c-tst dans ]Li crinte de lui merune

p eine, cn di--truisaint un espoir auqueol

-Qui. il vous:ý aime, et vous ne
ýUjI Touiez Ias l'épouser ? de-ni:mada A.n-

Jôh:ette à qui un tel aveu prisi

ja- -Je ne veux pas 1l'épouser. reprit
eb~lorès. Vous l'.avouerai-je même ?
!ýn vous voyant arriver =u ceýlteawu, je

m~re suis dit: Vol<*i la. fem>me qui con-
~-vYient à X'hilippe, et si mon refus le

'&5SQ5.Jýee. l'aou dAatoinc'tte le

-Vous,- aviez peiisé cela!1 s'écria mi-
-- âDnoiselIle de Miadlex se jetant

le eàais les bras de soxn amie. Et moi qui
. -nsde vous jugez si mna]! Dolorés-c,

13à' rue prdOnnereYz-VOUs? _
'- Un sourire hîéroïque. copaé

t- 'un bai.-er. fut la réponse de Doloris.
i.Pi.elle aijouta :

-Non-suleni« t j vous pardfonne,
"iais enenre je! veux tra.vaiùller ù. votreý
t«nbeur- Ph>lilippc» vous :Limera.

-lla!dit Alutoinette. -'-omment
Triaimerit-l.alers que son coeur est

Vloin <le vous. ars que sori regur
wosrêeaonre, sarçs cesse ? Sanus le

loulir. ousêtes 1111e rivalQ1 redoutta-
.iîe pouir moi. ca.r Philippr. eni me

àoan vos <,atèe. ne de-vin-ra jmai

*-ui!vmus quiitteritez7 ietteb ma«iso--n
et -est moi qui von ii has'an

-Tela quittera-i jusqu'auil jour oit
1)nt-ehnluruir serai rî-'ýuré. Quandl

you sre dvenue la. feiime dle Phi-
.<ip.vaus irez, à Paris aivec lui, et je

jvienlIra-i rr'îircn'lr, ailorsina plare -ru-
ipi.zAlMarquis.
lo)Mres! 'cminvous êtes bonne

Connbimi je vous aime 1 'éeria nia-

demioisqelle de eiauo n prc--smvnt
so'n amnie dans --w bir.is.

Le fi'rraie lajngag--e -de clle-el venait
de la rassur,-rer, <le lui rendre lep
rancie et (le séch1er es, pku'irs. lsé

sel.D6lorès. acalepar l' effort
qu'elie s'était impose. -.e put d'a-Ibord
s'arrêter à ine solutlon railieak-. IDUe
néc c-omlpreniilt qu'1une C!xs.c't
qi',elle êtait toujours alimée4. Li. ficlé--

lité e hiipe la ira ieu de l'a-
mour qui se révélait ù elle, rendaient,
plus douloureux san sriiEI lui

sebatque eani~~lle- 1'u (itl
orage- de 'scijoiiplir.

-1l le faut, sedit-&lc' elin.
Et, secouant son abeenlipo-

s.int silence eux ar er le son b-
-veavu rucxi elle se rendit auprès
duii narqisi-. Il-s elirept. cnse-mblf -un
lng eýntretieni. Ave iiu courage sans
orgueil, Dolnrê%s rv1atout4e La vérite.
Cest par elle. que lei mar..1quis apprit

qu'lleétat amée<lePhilippp,qull
l'aillait : nias qm:. 1PC, Voulant1 pais

mettre ol.sýtacle à <les projis formêýs
depuis lougtenps d.ans leý but (le rele-
ver 'ca de la mais.--n -de hacn
<lrin, e~lle~ remnnit à .ses -es-pérantceis et

<'~dit Xnoia-tt saplacp et ses-
drois. Le .iarquiis n'tut pasq le cou-
ra«ge il-efse le sriceque Ca ifile
ri.do-ptive% lui faisa it. bien qu'il <ncm
prit ttei l'r-telndue. Le- plus c-ber de
see voeux se riéalisait. Tout opn gémnis-
sarnt sur le sot-rt auquelil se fcondamtnai#t

sýie-n qui lui épa«rf-mit dle rontn, indre-
sonlq et qui a4Pat enaraud

(Içhriiir ave une rw-hei liéritiiýx-re
C-pendfant, orqeDolorésç luii ninon-

<ý.a qu'elle 'ligratde Clanon.driu.
juquaujur où rliiluppi serait malýri-

ilI refusai 'aodéd conse-nt!r '-L cet-te

rés. Tinut que, P lipe- i' verra ici, il
cknsetrve-r, l'ilrî e 'touchler mnon
ceuir. Il fauit, pour i-e clé-cidç'râà renoni-

cerZi' moi. qu'une ba.-rri4re ifau-s
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sid>e ~'lt?'entr-e nious, qu'il îîîi. Ceroie
aurt :îîî îîoîîe ot îï Vauîour. lV*ai!-

leuî-s, VOU e IU.1it'Z e.Xig(-l- que je
Ciiiiiifs~-,':1 J~ 1( it 1>~d1o elui

qiue je veUtx iboliier. Je :SLaidu
an2s dansi une mnaison.ie in"x i
rcvitutilrai eîuit*' îurt'- devo.

M. de ('îîuoîli.tout-lié dle cet
lR'r<UîýiiQ dint ,zoor' enilait, dans

ga 1wî>ù.mS peaî:s enîr-d a
gî:lela.k tinut hnt*îp r.s

cofltre sa poitrine'. la1 couvr.iit de bai-
'Sers. fal.it enitendre à si-,rile-
des paîriAcs dei tar'e t de rcn

nassi(-. rmq uils se scpavrtvnt. il
fl'ét t )!1 le 'iioiiis t-111U des deux.

sior.s se hâta. de- rejoindre ll>hiilp.e
Eile le. trouva Ltux 13iWsières. à l

plac-e où. le ilati cere, il Suppliait
Alittoiiîtti- (1itré.rpour lui.

l' la vit venir.
i(is-t liu arrêt qu'elle va nie f-ire

D. Ue -t.a it ciliimî'. La fitsequli*eq-
primaient ses trais u'euh'*vait rici]u ïï
sa sCrénit(..

-A iitiiiet-e inîa pîarlé. lit-elle c*unie
voix f-rinue. La vr-iuluti de 1'ifiliig-er
avait eeisWàc jour rtteuu SuLr iuîS

i~rsla ri fls ut, tui itte--S.Ma.
4pi' -e. qui setpasil(e maiti'!. Pt

qu!sque t n1 ve-ux la cîmnaitro. il fanut
que-C je îkxpiu l:nlen'ît

cr. pré.tbllell. ne po)(uv.-iî -laisser àt
PIll - lili dloute. Il p Uss n gu-

ieuic-uit et1. l- op pli- en deîîx.
vo-muîe c-c.l. il è'cola son aime.

-Du couage, llpe -r,nuu t
elle. Irasotî à;~ 1.1l doule-ur qîue j'&-
prouve.. en te déei>ru.le pCI-
cle de hzi tijenne. l)pîsle jour où fil
i*c,>uvri-s t«-Ln eoeur Plyu inîy faire lire
les siumunits- qui oprsaetje

in'ai e-s di.oxitilr le mien. .Je
voulais y* trouver les syîuptilpiles d*un
amou)lr égal ;t ton anmur. ('est vaine-

nlienlt que ji. le's ai lîrh-.Je Vlie
à dlomuer pour toi moinn saing et mon
wepos, toute nia vie. JTe t'ai toujours

aimL ainsi, avec cette fra ternelle tem-

drss lrête . touis les dvune
31ai!S. luénîi' e.ua fil i :.ut v i tleIl-e -1l
coeur, je ne sauirais en Ceprouver u:
:îutrc. ls- à CR et aimiiomr que tu. n
seus. qJue tu vokudraiis nie faire part.
ge - Non, et tu le Vois bien. àLelm
miou c'>eur est ret~ol»tjîii&ment f._

îî.Il y res-tiait fermié de ini»-iun si
consientais à nî'uu11ir plus ét<roiteim«L
a toi, par leýs liens (lu mariage. Et.-
aissez faile pour t'û,-.>utt-r, poîur céîlI
à tes d&cirs. (:- serait -. jamais not
ii.ilîcu r.

-1-élas!1 iinuriînur Phliip.pe, je nf. j
ps -su, illCe faire eol-oîî.elld.re.
-Puis-je dun1e oublier quedua

wix-hiuit zLms je, tai traité comen L.
frère ? demanda DPolor_,s, qui clit:
cliait en vain à le -coisoler. D'ailier

ýce maibiage éait-il )o-sill ? 'N'était,.
pas 'eun*-.ire alix vueu-x de Ion p,>Zre.
la gloire du nonu dont tu es 1'u.iqIt
héritier ?U

-Bit -que m'importent .l gloire
nmom nuwi,. les vo)eux.\ de mon pèret

sz'éeria, viveilient, Pimilippe. Suis-je zL
pour êtire o0fî'it: en hlo,1causte, à d,ý j
préjugé-,; absurdes ? Depuis ciniq amxz (
j'ai véceu d*ue <s-éraiice. Elle est dý -i

tr-uite aiujourd'imui. Que puis-je voir aî: ý.
delà ? Rien ne mtteeplus àL la vit c
C.ar si ta. déeision est iîré'%vocabile, je- L-i

-G'ulies-tu donc- ceux qui 1'aiMcM<nf£
- (exlui n:iîm t! je les tlierýh; à!

(tu vain autiour de moi. Où àsont-ils o
e-c-Qniu pé-re. qui ne m'a éle-vy

qu'-en. vuîe de son 5goiste, amibitioln :
Ee'st-!e toi. r>Aoré'. toi qui te plais ài
déch-Iirer 111011 cceur ? M.\ iiZme ! 1: ,
seule qui in'uait comlpris. conisolé
srnîtiuii ut. if ~.est plus.- lûa po)ur plaide: Y'

Fou de douleur, il ple-urait et gmus
sait ainsi. Dol(irès,,, éperdu-e, faisait it

SUp)rôxle abppel à son eourage'-, pouw. el
e-ontinuer Ï. menîtir, résister àLXfl;£
triiîeînea.tide <jette, passion -qu'eUe ¶:

insýpiratit, en Lapatg nt
-T.u laephèmines. Pimiprprit- ,



D( >L.1)ltUFýS

'-el.Tu te mffllxe. ingrat envers toni
ili pèe, eiL'vers nioiimême. %Lais, S'il est

u:.vral que noes ne Va.illioiuu pas. en
rtdiràs-tu autant d'AnUtoinette ?

'î~. -llet'aniede l'affection la plus
ftemndre, La plu:; dévouée. Elle m-e l'a

sA .dit, et si tu l'ig-noris, maý«intonant que
liceJa te l'ai fait savoir, croinis-tu encore

«~il n'y a, autour de toi que des
idý coeurs ingrants ?

DL, A- :C'e-tte déclaration, Philippe. étonnéý
eà9saisa subitemnent. Il s5e raippela que

ut. le ui:atiin même il avait C-onlié .1 mnade-
mnoselle de iruolset- aixiétés et

a,, Set: cane.En songeant aîu rôle crelc
ilqu!il lui avait Lnuposè. -ù ce qu'elle ,de-
"~vait sufiil 4cnt pitié- d7-e]le.

~-,Si elle éprouve une douaeur sem-
t-. bable à la mitganie. dit-il, elle est ZL

. Paindre.
LI -Que ne iclîerclîes-tu ià a-1aisev ton

ad eni la. Consolant
L--e parolesr r.aduilièreîît r'irnitiiion

de Philippie.
-Suis-je dout le miaître, -*Cri--l

dimposer à mon coeur l'oubli (le ce
Sqide d-hairmie et le fés il , d l ois,

cemoment? Est-il ca imon pouvoir
&'en vha0-er 1o imlage. d'Y élever

eelle~~ d'nonte2Crois-tu qu'on
Shnonce ainsi a-u bonheur que l'on
~a.Ijt Crois-tu qu'il isuf-

4,d' tes Paroles Pour 'ralî-
I'~c-ra~wequi in'a fait vivre jus-

quq'ie ? Détrompe-toi. Doldirés, Te. suis
nav-ré. uiais non fit,îî' te perdre.

ý Vo.bigeri à ni'aimier. -ne seiait-<e
quze par la pfitié que t'inpirera ,lon
d&- s 1 oi r.

*C-es pairoles exlésd&-hiraient
l'ibin!e de Dolorès, iuiais sans abattre
i-6uer--ie de szes rés;olutions. Elle coni-
Prit qu'il fallait d.étruira 'séac
21mêlale Pdilippe venait <le faziire allu-
4on, que c'était le seul mloyen de le
eusser dans les b-as d'Anitoiyiette

I& S gox rave elle <.it:
{-J t'imetrop' J?-ilippp, pour von-

>ir Prolonger, c'a vue d'une eonzoIL-

tion a gie des illusir>ns dont je
ne sau.rais faire un(- réalité. 'Ma &i6e:i-
-ioli e;si, irPVoUzLl. tý1 si tui en doutes
ciicure. :i.i>eiis ul la vérité. -Je

-r'u. ! séraPhi!ip>e, qui,
Pts.Lttour à tour 'le ]a1 surprise à la

colère, euit un .,e.;t2 de meaepour
F'ivculii quîi osait devenir son rival.
i>ruîihe ! A qlui dune ?

-. A Dieu ! ré,pondit douecmneart Do-
lunés. .Tai fait 4-onuaitre zà ton Ipére le
des.scin que YSîi «en-itretr au'ï CtrJné-
litQ.

A ee mots. P-huliî>peý reuLa, £raLpp6'
dle stiw 11 ilvrlxit de .sce$ mins
son visage bouleversé, prit la fuite, à
travý-ers les alésdésetes (lu (q)are. cxl.
pouss:rn-It des g(nismatdes 'Plain-

tsoù revenait sanls es le nmGi de
celle qu'il pratsalis retour. Dalo-
rès resta imî;uol>ile penldant cinq fini-

ii11c5 louée sur le sol, à. Ce'tte' l)hbeeq
où elle viý.Bait de briser sa vie. F4ille-
regardiait P lühlppe -,enuiur. os'l
eut diîsîxtru, elle. eut au ilouveil) emt
dle coIèaxe -et 1]e1 regrets. Mas e ne fut
qu*une ombre qlui terait à peine dui-
aidn une seconde la uraede cette

âmine cuurageUsce. FýilUt leva les yeux
vers le -ciel, Yelli 3vece des;
i<>recs et revint ]enitonwlint versý le

ciiteu né.,ntie -sous le poids d'une
doulur éc'hrane. ais filirc de sa

eo«ffduite, c-kiiu14- le-, l'éros arsl
ü»Iolutý1t qui les Ra uils niais qui a
pr-ouv6 leur val 'c.Tout à coupi, au
détour d7un' allée, Coursegoel se troui-
Va devanut aefe. Eull n'ut pais le teiilp,-
de caceher s9>n vsgIl vit eslar-

meIl os.en -zouiveiir du sipasé. auZ
ilm de la tendre.-se profonde qui
remnplissauit o coer. inte-rog7er cegle'
q'il osdratun lieu Connue son.
enfant.

-Pourquoi pleuriez-vous, inadlenol-
ele2decmauia-t-il avee 'une solliei-

t.ude enirsséýe.
Cette question, l')ilI de blvsser Do-

lorèe. la soulaigea. Elle trouvait donc

1
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que(lqui'ln en qui se conifieir. Il est (les
lletLres où le coeui' a beonde crier
sa pcine A quelque coeur qui le coin-
prenne. Coursegol arrivait .1 propos
pour être so. on1!d,'ýut. Dolorês éprou-
vait poue lui quel1que (.110.' qui Tres-
semblait -â unie affection filiaile. Elle
éprouvait ette afleetion. nièmýue au
teinps oet elle Se roy:it la 1111'. diu
nia r1q uis (le Glianonilin. ~U nein

qu'elleconaisi so orighie, elle ýes-
tiîuait que le fls dïînll pa1ys-au. éait
l'éýgal dle la fille 1e-s ohris.Elle
n'Ilésita douc paus Ù, lui 'Ouvrir toute
son ui Elle lui raconta les péýripé-
tic qu'elle venait le trvrsele tuai
qu'ýelles lui avaient causé. Qe qu'elle
n'aVait pu 'Cire au marquis, à Phi-
.lippe, -â Antoinette, son aimour ardent
dont elle venait de faire courageuse-
meut le Q.%crifice, elle 1*avoua. Elle
pleura devanit le protecteur de ses jeu -
mes années, coim=e elle eût pleuré de-
-vant son pè-re.

-~J'avais prévu toutes ces choses,
dit tristement coursegol. Pauvres en-
faznmts!1 on vous a rééétrop tôt la
véýrité. I fabllait vous lisrdans vo-
tre ignorance jusqu'au jour où l'un de
-vous eût été laiC Vous n'uizpas
-ongé alors àl unir vos destinées. Vo-
tire amiti6 mutuelle ne se serait pas
tra:ns-formée en un amnour rufaTheureux
fait pour les laxruns.

-Cela, efit mieux valu, répondit Do-
lorès.

-Et mantna tlu'alez-výous faire?

-J'irai attendre dams un couvent
que Philippe soit maxié.

-V ous, dams uin couvent ! vous si
gaÉe ! s-i rieuse, toute plein(, de sné
d'eubér.nce, d'afrdeur. vous irez vous
cloîtrer ! C'est mpsil!

-1l le fixut, dit Dolo-rès, en répétant
ZI, Ceursegol -ce qu'elle n;vait déjà dit
-LM M.rus

-Je vois, bien qu'il faut que vous
quittiez cette Maison. 'Mais pourquoi
'choisir un couveit ?

-Où i-rai-je, seule, sans antresý
que ceux qui reteront ici, et nl(
veuit m'copge?

-Ne savez-vous done pas que
sce2ol est votre ami, qu'il est pi-,
tout csilerilie-r polir -vous- euivre
voulez-vous aller ? J'irai avec vooù
vous servirai, je vousdfnri
possède quelques petits biens, ils
apparti endrount.

Il fisait ces offres esim.ple-ment, i
s-tr un ton qui ne peýrmiettait pâù
douter de sa sincérijté. Touchée de
déý;vouemuent, Dolorès refusa. Ellê
démnontra que. sa place à lui é(,tnt

y revenir après le m iaede PbÈ
pe. afin de vivre auprès du mazqý
un couvent serait jusque-là pour.i
la plus honoxable, la plus digne &1J

-'Soit, répondit Course,-,ol. mais ~
pelez-vous q.Ue, si jzmnais Vous c-

giez dvisz. ma vie, -a petite fortu-D
,mnon dé-vo-uement, vous 4PPaileUME1ý

Il é!tait plus ému qu'elle en lui 1.1
1'uuiit ai1ns. .1

L)a'is le,- premiers jours de P-i'an
179.folorZés entrait aux Carmélie,

d'Arlces, non comnme postulante. -
elle n(- voulait pas se vouer à la r
religieuse, - nasconvine pensioniý1
ire, ce qui Dufiai placer nommr9
Mt3uent lune barièIýre ente elle et R1'e
lip)pe, tout -en lui lassnt i libtc à
dam-; l'.wenir.

Lsjournées qui suivirent son fi
part trouviirent Plhilippe plongéf" G
un violent désesýp&ir. L~a mort de Dl
lorès ne lui aurait pas ca-us6 une de
leur plus, amnère. -1N'était-elle pas more
pcrur lui ? Elle lui a«vaibt soignP.usime.
c«aché1, que son séoraux' Carmélite
ne d1evait être que -oetn.I
ceroyait cloîtré%e -. jaimais. perd-ue 0«
toujour:. Il pleura su;ir elle romme__I
k- reas que le des-tinnu
fra-he. eu brisant leur -vie, et la, oi
dru mèane eou-p. Mai lavo' ýc ,I'r
de- sou chbagrin prouvait à sou iý,-
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.C, ~i'i'était pas i'iconsolable. Il est
nep imaux doýnt: on peut mourir. MNIais

Mi ne vous tuent pas, en vous frap-
te <-tut, on en Iguérit, et tel était celui

r>r3 Plili.ppe. La certitude où il était
'1 Dolorùs ne serait jamaius à mn au-

'Ouse, qu'elle n'avait refuisé sa main que
.ai. Mr se donner L Dieu, cette certitude
Is ittxle toutes les (lcataxe ui d-e-

dien't concourir à le soulager. celle
t, 1411J 3e prépara le mieux ù la résignia-
p.aion. La présence d'A,ýntoinette, qui, do-
deS.ng foi, eroya.it àL tout ce que Do-
jloïs lui avait dit de l'état de son

nti et de ses sentiments purement
Dl;ti.l pour Phmilippe. l'amiour ti-

~neet discre-t de ceette jeune fille que
aÊLwîcsait ue ardenlte o-sqéranee,

r.O b~rluèrentl ýencore à ras-
~ rnrPliippe. Que-lle que soit la

iioeice d'une paission, on se résigne
I ajiajsemeu.t, lorsque celleý qu'on

,Lâioni -vous., donne un Dieu pour rival,
tràflelvous quittant. elle laisse au-

"rede vcus, pour se faire oublier,
ime âine égale -Ù la. sienne, sinon par
'ênew'gie et la grandeur, du moins par

~a t~~reseetla catt.Sans <n-
u!aý dams d'autres déal.il sulffit
ýfelÎqueïr cees <,loses pour faire coin-
Mrdre cominmuc'nt peu à peu se calm.
..à bronère douleur de Philippe. Six

en psaturelle, le tra:nisfor-

Anlenidema-in du dècpart Je Dolorès.
ài eat voulu quitter Claodi.re-
toaauer à Versailles où son régiment
.ge tiouv-ut toujours. Le-q kupiation-,
de Ïon père eut-ent raison de sa vo-
lotý Le mnarquis lui montra qu'ayant
ýSegrd Dolorè-s, il ne survivrait pas à
['26ndon do -sou fils, Ï-Ï la, ruine de ses-
Mpéranees. Philippe r'sta. C'était

Iïun sucsconsidérable obtenu
më.îe nmarquis. Les raisons que nous
UVOus indiquées to>ut ii l'heure et, par-

l is tout, la grâcxe d'A.ntoinette fi-
!8t-le reste. Entre son. pè;re, dont le
~nMe éloquent semblait le pousser Ù.

Smademoiselle de Mirmedol, et

ceille-,ci qui se ïmontrait patiente, dlé-
vouée, teuwre, Philippe en arriva 1~
considérer, sans colère, le résufltat que
les événements préparaient, son nma-
niage av-ec A.ntoinete. Mais il ne vou-
lait pas passer brusquement d'un
'amour ù, nuu autre. Le temps pouvait
seul prôparer cette transcition. De
iumme qu'il aurait porté le deuil de
I>olortt morte, il voulait porter le
deuil de Dolorüs pcrduie, pour lui, et
attendre que son coeur fûlt complûte.
ment apaisé. 1.l laissa comprendre -a.
son père, comme iL mademoiselle de

irnoque, sans repousser le pro-
jet d'union qui semblait leur plaire, il
voulait At son gré en fixer lui-même la
date. Sa volontè fut -un ordre pour
eux. Le marquis f-ut pa'tiecnt. Aintoi-
nette se montra disert-te, et la situa-
tion suivait paisiblement: son cours,
lorsque les événeýments politiques, ag-
,gravés de jour em jour. vinrent tout à.
c-oup la modifier.

cliALITiRE V.

OU VE'lISTOIIIE SE~ «M WLB AZ

De l'aue 1789 aq cnt reellement
le réveil du pays. l'avénement de la
révolution. D'un bout à. l'autre, de la
natfion, s-ouffla u Vent gékniéreu1,X qui
faisait monter .1. toutes les têtes l'âlpre
dés-ir d'une vaste éééain

Le «Midi ne prit pas ù, ce mouvement
urne part moins active que de treste du
pays. Mais il éclata sond'ainement, et
,ce f-ut la. convocation de états géné-
ratuix qui lui pexmit de se réhvéler.

A Nîmes et danis les environcz, l'agi-
tation causiée par ce, grand, évén-ement
f-ut aggravée par les oveisdeB

gures religieuses. Les rivalités qui,

duranit plus d'un siùcle, avaient main-
tenu la guerre, civile entre les catholi-
ques et les protestants s'luèetde
nouveau, vinrent s'ajouter taxz riviTui-
tés que devaient cautser naihîroeflement
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les IqeeLiOIIs. 0-n .1 tcoistnAté que d1a1nS
totle L:înguodoe. notamment .1 Ni-
1)4.l'gitationl eut 'imi zc.aet'r. parti-

c:ulier. Le SiiII ('Oil da:ns cee pays
llus trit 1qii7':îrN esda:te de

Nkui~ Ieéîêret d pls Oe de-1x
aJles d):*~L-e l etedl>e

dams Avobitmn que c-ette ville .u.t
fût eer ru:iequle par. t-:î si-
tua4ion, par la hînge (le Ses ia-bita ut1s

la. torretur <(àtait àt Smn s-Omxble dèés- le
mi!s d'e<le17,9l.

E,1 l7St). au-1 monwni-:t où 'OnL îési-
lit Caux életiLsI 1eýs lèétls gi

maux, les 41pme e ces ourlixies

Dasles:S.eî.1I où se trou.va.. le

son1 Aitieie 1<a 'a s ls espri ts, Ïà,
r&concilier les c(uiis. àtrrpo«e e

~l'ffasio dus~a. Misles passiois
étai-t si vive-.s d'mns ee pays, et dansL-
ee temps, qu'.à C(- -riile de uîGdia.telur,
lui et leququshommews au-xqullels
il s'était ri-unii iLe gmretqui'unie
ehose : jioein.Il S'a-ttira. la. baille
(le (-eux qlWil voulaîit <-adinllerl : il îî'b-
tint11 pas 'auti de ,u qu'il Voullait
protiéger, et qui. -.'iuivét; des p6is les
phis gu. 4SP seiaen sez hiabiles
p)Our seÀ déf4en(d'e SPIIS. Sa, î>putllii.tCé,
htaililenioi it minée( qpuu- svS ellJflilis.

f ut ecomprolme. .ieuiti-t. as des ilut-
tes auqelsil "etr;( atmé, il
senýifrma,, 4lams soin dQh t-a eChia-

lu(-nft 1l.s évéU11lclits. fit,1u n'y

Aque101(Ies *î<îuuz dle là, les (ltats gé-
aikr.aux ,;e àéuisaetL Ve salle-s.

Oiscf- fut polur ' li%-ier don-gt4eiii.ps
à A*,u~'el-itetns pouir dle-

îne'erstéili.salors qiue lalac

attndat irdmunutle saluit des ré-

iiîei. 1.1 faineflx 6hiî.it aiii portes <e
Pariis c-t pouvait <é*Ctendreli( ý,mr la

V~i~iîte&' uiC-r . brigaïLds
pl)i1ilt (Iit <lts(r(lire ôeîa

Ileiî:aiilt ;àI p)oiLe.' à. 416va
dallé les D-apgus a.als (:v
<-ou-trées, les paaitYaSse joigd:

feux. D.Ins- d'a-Ui'eýSils leur -rCz4ý
On1 imm1a~rit conl:.( trels cit
enJ l}i' lit plusieurs, out eu 1h
te-s. Eiinl, la. -crVain1te de *l'ét1

pe(,uple a~t-s.tles ilohlcs de l'a.
de es v»oeuwx.
YOI'qesévnme't ue
trir îlî ilippe d e ('-ia inoid(rit. dI

l)ejmces <le eur et retarder 'soin
age a1vec noiet de Milra

Qulqe és-ir qu'.eût le rqi
presser cette uniion, il partageait
vivýeule.jit de,- &,)whfliIS d
pour :soulfils -à se mrIs ierse

de tls nstats.On iheit trisi.!
dt'u.Les bruiits du dehýlors yj

valent qutlim1nn Oii eo&d
roi Deaé.1ix foi,,,, fLIhup,

1voulu pal-th' pour Gerul-re ', Ve
les, y -mourir anl seri-ve ile lit rOý-
Couuliegol. lui dénontra. que -t

ce éta"it 1n(,essaire. à Cannmî
qu'il ue pouvait -'éloigner l's
le 'martquis et ;Iutoinette xosés~
plus g-ares dngs.Coursol4 î
plu-sieu-s r:îisouus -pouir d isSla,rý

jiune inaitre. de la. çpens'c~ dÀeek
pa1rt. et la, p)rmnitre dei. tutes. ~
qui'il nm- voulait pas paxtir tin5

Am 11ilimeu, .1e aitationis .tl'
a-rendait aut inairquis d'utiles sr2

Gr;-te à son originue plé>bélenîe à't1
z1llure, à s.' ré6plot tion1 de 'hou- caf '
à-. N'iles et Ï-. se Vit*' i s

aulx -foules:; il entraZit dans3 les È
dulôre-s:- il inergei cis artisa -

il sonMdiait 1cm-s dlispositions.î'
voya,,int 'l ecas 'Où le chu tenam de C

ilnoadi'r sratitquni ceca
fiaire, dles a-mis am iiarquis, -1 lui<
des déf.nr.1 - ta-it -Û, l'aýffCtti,
évr(Venents e-t les -apportai't àt
malotre. Puiis, il touazit it ne paýs"
gn-er d'Arles. où .Dolorés était ~i
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Is :i.IS ~eset auinfLt pout-etre quel.
Sri., lejour 1>1<5011 (le 50so oflS

SPillippi lie partit pas. De con-
«,1.5 LVec s'u père etCureglilpt

~1~~Je1qcsdIpositions pour -rerle
(>1 rvru:îtrois ou quatre

419eaur.' pu de p)lusieurs pyas
'~.a>rn 131ut, fllréquemmnnet dans la
Ai Yte vYille -de Pinoulins, situécx à 'un

1 1lomètres du lîteiu de l'autre côtô
aù Gardon. Il y conservait des parti-

.e~~ ji:VaiJnt voulu l'envoyer aux
1 ,.àts,énrax On lui pronit de vü-

;lie-f dî fendretii s il était attaqué.
On in'a' it doýnc- rien â redouter des

illbtaaits dle L'i. cultwée. Mýuis -on pou-
-aàt tout craiindýre des baiu<dos qui tra-
ýý&sJoit Ic pa:ys, se dis.iiit atitiréets
axr .a -foire de l3ae r.Assuré-

St'eoi, ils ne domauvlaiemt qu'il profiter
y jýa t±oublle gnrlpour tetct sur les

Yd'abiatiins i'solées quelque nau'VaiS
orÀ~~ nfini, au nord d-e Nuu il exisý-

dvpopl ationis violeutesfati
,yýýsalors excitées, parmi lesq-teles

ww«De, --Iqugade active était faite pour

.teDý'ousser coniti-e les catholiques. ac-
de vouloir xitreobstae1e a. lia

pétvohutlin. On. racont-ait qu'elles for-
~~etle projet de ma.rcher sui: N.îmeýs

yC mettwe tout à. feu et à sttng. N'y
ekai il pas à. craindTe que quelques-

ces hiomimes, s'ils ét.aient vain

p4er la m]ort au-,dedàâ de Nîm ? Il
~'4tpas de terreur qui fûQt ridicule.

?;de prudence qui fût exagérée, âà,
=',g lheure où la. F ranuce entière subis-

.ÈadJii plus d'anxiétéýs qu'elle ne conser-
tait d'esprncs

Tels sc>nt les miotifs qui aIvaient dé-
.-Ce- le marquis et son fils îâ Ge pré-
pWer àt une atueque rien ne lais-
edt -encore prév oir.

C ePendai.lt, le marqis -eut un suru-
#We. la se reprochia d'expos-e-r :ILutoi-

àite( de tels dangcers, alors qu'elle
teatpas encore à sa, famille

ïylqul il avait promis à M. dÉe Mrnco

inour:î:nt d-e la p)rotég,-er, elle -et ses
biens, jusqu'au jour où ale serait mna-
rnée. 1.l résolut dec l'enivo;yer provisoi-
reuîeut t-n Xugleterre, où elle troua-e-
rait li sl plusý sÛr que 'le elhâteau
dle Olîaîuo.id¶rin. Il fit pa;rt k- -,sn pro-
jet il. Amtoiniette. Mais. dès l pîre-
Juiers inotýs. la jettnie fille l'rêapar
es mots :
-Si ima vie vouLs est chère, aiem?é

loignley pas de Philippe.
U4 nei p)u! résister à lcette priùrc'. An-

toinett& ne partit pas.
Taundis que le tmss'écoulait pour

les; hlablita-ints de Chialimondrin, aýu imi-
lieu d'émotions zsi diverses, Dolorès,
retiréýe autx Crméùlites dJ'Airles, y %t-
teudait w-c Patience le terme de la
retraite qu'elle -s'C-ta.it volontairem-ent
imposéêe. Dolorùs ( tait entréýe aul cou-
vent, nous l'avons dit, nlon com-me
qiovice, miais comme penisionnmaitre.

Elle prenait une vive part aux pré-
o(-ealpatiOnis de .eux-, qîu'elle n'avait
quittés que pour le-ir -donner 'une pre-u-
ve nouvelle, -de sa tendresse et:Ède son
.dévouement. Quand Coursegol la ve-
.liait voir, -elle lui témonûignait -le dé.sir
violeut, qu'elle noursatde rentrer
ibientôt Ù, Ch'amondriiu. Elle es_:pérait
qu'à peu de temps de -là Phîilippe -et
Auitoinette seraient mnariés, qu'ele
irait reprendre sa pace: L ce pays b6ni
où s'étaient déroulé,e(s -les trainquilles
émotions de son enfanLce. Ses ezpérain-
ces ne dcva-ient pa-s se réaie.Cette
mauison aliméie, elle ne devait pas la
revobr.

Dans aa premiùre quinzaine dua mois
(le juin, Goursegol. fidle, à ses h.%I>Ltu-
dles, crut deivoir quitter le clihtc'atu et
venir passer quelques jours à Arles.
I arriva, dlans la ville le 14. Il eut

.%vec Dolorùs d-es entrevues quotidien-
nes, ainsi qu'il faisait tons les Imois, et
repartit le 16 au matin.

Quelqnues heurces à peine le s6pa-
raient du .clteau de Cliawmondirim. Il
fit le trajetàô pied. Lorsqu'il approcbha
de Beaucaire, il rermarqua une certai-



LA BON'NE LITTERATURE FR-ANCAIS'11

ne animation. Des paysans IasSaiedlt
par grou~pes, parlant av ec ainisuation
les visaimes exprimaient imne vraie dou-
leur. Il erut d'a-ubordl que ces individus
allaient àL quelque Penteî'rement, ou ecn
revenaeienut. Mais il observaî bientôt
que qn11elques-1uns ét4i eut ami&s. qui
d'un mnauwris fusil de ehaisse,qui d'une
faux. Losqu'il arriva ,-t B-eauclise,
dans les rues,, s;ur -les plac-es, on voyait
des attroupoeias. Des; gardes natio-
Maux eireuIllent dans; la fol.Les
officiers domnaieflt des ordres. On eût
dit le souliWemîuent dj'ime ville qlui va
se dé(f endre.

-Qu'y a-t-il donc ? d anacour-
segol, en se -mêlant àL ungope

-Quoi ! vous ne eonnaissez Pas les
èiv-nements? lui trépondit-on.

--Je ne sais rien. J'arrive d'Arles.
-Nme esu pii1aur . Les pa.ysams

des ('vens ýsont desenLdiis sur la
ville. Ils on ascétrois -cents per-
sonnes, des ouvriers, des bourg,-eoi.s,
des -prètres, des; religieux. Ils sont les
maîtres, et l'on redoute qu'ils nie por-
ten-t la. mort a-u-dol-t de Nmnes. -Nous
nous prGparous à aes irecevoir.

-Mais ont-UJs déjià d.Cpassé Nîmes ?
r-eprit Coursegol. que ces nouvelles
frappaient de terreur.

-Quequesuns entre -eux se sont
avnc-és l',tvant-dernit-re nuit jus--qu'a-u
pont dui Gard. ElS ont pillé, puis brûlé
le chû-tean%- :de Ob.aioind-riu.

C-oûiiisegol poussa un cri d!effroi et
ressentit au -coeur une douleur si vive,
qu'fil y porta la main. En, mûme temps,
son -visage se (:ouvrit d'-une horrible
pilleur.

- Qu'av ez-vous donc, camarade ? de-

mandýa l'homme qui -venait de aui ap-
pre.ndre cee malheur.

-Mes maîtres ! où sont mes; m-aî-
tres ? s'écria le pauvre gareon.

Et, sains attendre ne rC-ponse que
nul nie pouvait lui donner, il s'élamça
,comme un fou, traversa la. ville, cou-
ranut àL Perdre ha'leine dans la direction
du Point -du Gard.

Bien que la lumière !n'ait pas i
étà faite sur les é-vénement-S (
pasqsèrent àL Mmes ai conmm-ene(
de, 171M. oa doit supposer que
ville @tait devenue l'un des boule
(le 1,a, ontre-réývolution. Les po
tiJomis Catholiques du Midi avaieîuu
mi d'indignaction et de douleur (u
prenant q-uc ýla. Cou-stit-uante vi
réfoumie cm lEglise ýcath1olique sansý
sultier le Pape. Dé,- ce 'Jour, elles
vent enneimies de 'la. révolution. E
pouvaient bien se réýsigner ùa vol
unoindirir l'écat du, trône, rhais R21<
voir détruire -l'aiutel. Leurs paki.
furent éniergiques. Dms plainites,,
passa, aux ac-tes. Les ea~tholique,,-,,
mè-rent -pour se défendre,diie
contre le-s protesta-uts qui voulà:
les anèzlntir, et surtout pour déft,É
leur eeligiïon menacée. De leur èh
les protestants -étaient sur la-1
sive, recevant des instructions elt*

coreiginnaresde paris et dteM
'tajubaîn, prêts il se lever au ri
-miot d'ordre. Le régiment de Gule(--.
tenait gansndans la ville. Les î
ficls, tous genisoiemani!m
laient leurs sympathies pour les'
tholiques, -qui roprésentaient àLle
yveux l'aristocratie; les soldats tÇ6
blnieiit fa9vorables aux protest.int. -

patriotes. Cette division apportait à -
guerre ci vile -un nouvel él'ixuemt tý
désordre.

On vécut, pendant plusieurs -n
sur le pied d'une paix armée et tinx
eaate. UJn conflit -entre quelques giý
des nationa-ux 'catholiques et une m-~
pagnie de 4ra-gons f ut, le signal d'r
combat devenu i.névitable. Les prote r
ta-uts prirent parti pour les dragoL.
les -catholiques pour iles garde 91t~

maux, et, dèýs le Premier -moment,p.
sieurs de ces dierniers fur-ent f-rappt'
àL mort. Cela se passait le 13 juin. M~
le flendemuain., des bandes de pJaysuM, t
venues des Cévennes, de la Vun'
de la Gardonnengue, contrées p1&cCw1Sý

au nodde MImes, descenid!rn u
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tu, ie, a-ppelées par les protcesLunts.
1iZMe9. teunrérnt d'abord en bon ordre,

1%ýiime animées d'intentions pa-cifi-

1(.ute. Ma%.ýis les hommes qui le_'s cm
'< 1ent -iétaient que dles rustres fana-

tilUes, à demi sa.uvages,,que d'hatbiles
PVoeIneur.s avaiuent ettirés par l'appât du

01tse. Ils p)arcoururent les boule-

~~Îd, les rues, s'exc7itanit -peu A peu.
-ý.eur fureur éclata soudainement. Ilis
i"e ±épanudirent dans tous les quartiers,

portaLnt le désastre et la mort. Il y
: Nimes une coîumuuau1.té (le

)ItDëpllu. Ce co>Uvenlt fut enva-hi le
lit, 9 , les religieux maýssaci:rés aul

Sî&de 'utel, dans l'église qui a Coni-
ge'ye l'ineffaçable trace de leursn.
'&àéjs ce prernieir exploit,. les assas-

nt#as1our,rent aux Garnies. Les mwoi-

aÈà s'-éu-ient enfuis. O'n pilla leur
*iepuis on assiégea uin -certain

hoýbre d'habitations. Les bandits ne
fâl sient Pas grâce. On canonna sans
pitié, dans la tour de Froment, les lu-
"1ids qui s'y étaient réýfugiés. E~n
1trol jours, tr*ois icents personnes pé-

'.lapremiùre nouvelle de ces mas-
saeun cri de terreur retentit dans-

it«Éu les villages Catholiques riverains
-:dJi.hône et du Gardon. Ce cri ôtait

*,on égorge nos frères de Nnmes!
-]ejs hommes in-fluents s'assemblé-
mtaussitôt au Pont-Saint-Es-prit, à

BWnols, ùà Eteniflins. Ils commuai-
q4'M4ent ù, la bâte entre eux, appelù-

1ý1aux airmes les populaiffons mndi-
ghëes et é,pouvantées. Le tocsin se fit
ebàe.ndre. et en quelques -heures. plu-
këirs milliers d'hommies se trouvél-

*tréunis non loin du pont du Gard,
~pibts à m1arcetr sur MmNIues pour en
'àLser les m!iéra;bles qui venaient

'r,épandre le sain innocent. D'un
a"*rd unatulane, le inirquis de Ohia-

4ndriu, qui avait pro;voqué ce grand
~uement, fut nomimé l'-un des chefs
Scette armnée improvisée. Il -mnontt

4Ù'.ev.aî, ayant à ses ieôbés Phiilippe et

les nlota-bles de la uwitr-. Ml prononça
quelques Paroles 6loquentes pour en-
gager Ses soldats à 1.ali.r leur' devoir.
Puis toute l'énorme troupe se mit -en
royute. Quelques I)lioùéniiens de passaige
,tu pont du Gardl, eti ce moment, tuiax-
<,lP'rent d errière elle, Lve,('cpoi
qu'à la faveur de la, bata.ille qui alla.it
se livrer danis %les inurs de MNmeS, ils
pourraient piller et voiler.

Cette manifesta tion.trii les as-
r'a.ssi us. El1 n uppreinan t qu'un1-e airnlùe
de paysans- catlioliques vcenaitt les châ-
1 Iir -le plus grand uinmbre prit la
fuite. 'Mai% Ceux qui hbaibbitaient la
ville et avaient lie'u de redVouter Pour
eux et leurs faimilles dsagntsre-
présailles, résolurent de déýto-urnier le
coup qui les mIenaçait.

Il y a danis tous les partis des hom-
mes venduls ou prêts à, se yendire, pour
lesquels la tra.hisoni, l'infamie, sont
(les moyens de fortune. Les cztholi-
ques en comptaient quelques-uns daniis
leurs raiugs. C'ýest à ceux-lL que les
coupables s'adressèrent. A force de
promesses et d'or, ils le-, dêcidèêrent à
se irendre au-devant. dles bandes cat-ho.
ligues, ù, lcuir donner l'assur.,nce que
l'ordre é6tai-t rêétabli dams Nîmos. et
que Jeuir présence ne pourrait que
donner lieu à des hostiitýs nouvelles.
Les parlemnentaires rencintrôireùx les
catlî<4iques àl trois lieuMes: de Milles.
Ils accomplirent fidédient la, mission
menteuse qui leur avait été- Confiée.
Les chefs a.joutèreent foi auxi.ssur.gm-
ces qui leur fuirent données par des
individus qu'ils eroyaient appartenir ù,
leur propre cause. Heure-ux d'éviter
n saçnglanLt e&onflit, ils. ordonnèrent àt

~~ustroupes de réýtrograder et de se
dissipeïr. Le même so"ir. sans troubles
i dsodr tous ces lmomnwes: tout Lt
lheure indignés et affamés de vein-
geaince rentraient, Xrassurés et calmes,

dasleurs foyers.
'Malhieureu Sem ent , dans cette écla-

tante manifestatiom, lie marquis de
ohamondrin S'était signahié paT son
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mülo. son ardeu. (4t surtout pmar l'cîlo-
<j aei en e laqjuelle. d(o'nl le baut
d'xltvr les inividius qu'il memait au1

tO'nba. i :vat létiri les (îss IL, d
NIe.Les plus f:îrouelîes dte ces der-
nior réoluentde se veniger- en in-
<niatet eiu piilnt son châ~it eau. Un

1O0011plot se t'otiluil. Duatla nuit sili-
vante. u111 uu'aî1u d«e niis':bl,

n'apate'lantà a-uun desý, deux par-
tis. ou1 plut5t (.C-1-nine et rebutt des de~

dets<e sac et decorde. toujours dis-
ossà. (-l,!n*'ttire le mlaïl. -devai-enlt

uwirlîe su Cd~unoudîi nDIl sa-rn ie.nt
qrue le c.lîfteaiu lie comrptaiît qu'au,1 très

jeituonblre (le îl4nsws.dntl

ent -en ce ulo4inelit. 1h1.; s:vincil
osltr.e, quîe 111u'bbititîe était sitilée

loin de toutscous S'ils pouvaiwut la1
surprendre, ils -neeapliraient leur
<xmuvre de mort avant que les popIula%-
tienus de Retuiset des villages cm-

virn;antseussent le temps de porter
ai-de an marquis. et aux snsCe plan

frut irésodut eu quedlques heures. 1,e dé-
sordîre qui régnait dans, le pays. l'ine;r-
tie dles atoié,la division fone.nt(ée
parmli les2 trouPes, enl favorisaient

Vers neuf heures du soir. les bandits
eortaiÏent Si len.kei.nent &e N'1înes.
UnU îeu ý,Lv.aatt minumit ils arrivaieýnt au
pont du (lar-d. Ils s'nê.rn It, afîi

,îe prendre leurs, derniè%resc disýpositions'
aira-at de gravir la (,olline a'u sommet
de laql"le est situcé Gianoudrin.

Enu ee moment. une douzaine de I>o-
li6miens, C.1au1pés ent cet en 1ot %ls
2n,èmers. qui, le -mtin, seý pr(ip:u'aiîent

àL acicompagner les cathloliquas à -Ni-
mes, s'çpoe h.en l gro-upe des

badt.ave l'ée<.poir qui'mvne am
nouvellec se formait pouir marcher sur
lia viilie et qu'ils pourraient la suivre.

or'isvirent la bandi, se diriger
vcrs le e.tt-aeau, ils marehèreut derriè-

re elle. Semwblhes à. des corbeau-lx pi1-
loxdis, ils presseatalpnt ne bataffllec
dlont l'issue tournera-ît à~ leur profit.

e o-bou V'eillait à CIaîmluon
Damîs le,ý grai~1là Salon01 du111 ie
niarmquis. 1lul I ilppe, Anitoiinette de
raiol. de cu1r1 (le, teionlns, dn
trisý îlee gîau plropriétaires d1

-o (ire tutii t rénis. Après
émo vantes èrié tis (e la joui-.,

irui1 noe soiimgeait au rqoi Oun'-
iouait dles eévénemlents dle Nm
pleurait le.s vtie.Oî se der-W
4lflit G-e noi , i le sang. qui aSý
coic'( serait le decrier vrs On et
(1ibait leý 1my'i de c préývQmir le retnUî
nourveaux 'ialler.Lorsque la f.
dule iumarqua miinuit, le curéL <b'ý

l'abbé Pe'retty, se lo'va pouir re.gig
la. petite Yfl.e. »Les visil eurs'ý qui ,
voient faire route aivee lui!, et d10ut
voiture rLltffl.dkit, attPeée dimis la «e
ixuitiésenit son.eem-e Tout à le
-un eri tcîrible, se fi t ýente.nd1re &w:a;
silen-ce de la nuit. S-uivi des peoion

pi-ésentes. Philippe s'Ùna au deobrMý
Ce fut pour entendrreqm vunalet qui -
cilt Ï1 la, porte appelait .i. du secollo

-Noýus soKmimes attta.qIIués!scra
hioliniie eii voyant apparaîtxe, lP2

lippe..
'nin regard. celu-comprit l'inn

eneet l'Céte.ll!lue( du dnger. Am~X
<-laryté de la, lune un tçrrilble speetmi

s'ofî-t 1 ssVeux. Les ss6g4:
naaettrou-vé qu'uýine iss-ue Pourýq-ý

1-rer dans le chftite.,- misq cette is4U
éýtait fermée1,ý paw une solide grille
letir bairrait le pasg.Cette gr:*
eét:iit leesesbrenxtè ser

les- un-, contre( les auttres. chacumn d'i'?~
sur-monté d'un fcr de .lance. é~
moinus. les bandits ne S'(étaient pas ~'

ouas.Founs de colère et de vn
-gm v issai. ont cette a'ri'eredoitillffl
avec l'espoir de lat franiir. Sous le»
p)oids, elle semihlait prête Jît sermr
scr. Les nmssives tig-es de fer tre*ý
blaient, les gomd-s criaient. Il1 Ya

lipressés, litiraints. lesl uims -porta,1
les, autres, cinquante individus, dW
peet repoussant, la phupart en b
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:u Ow n eût (lit d'es bêtes naurves en
(leL'ge, es$sayzint de briser leur prison.
eu-Aux% armes! s'6c'ra 1Philippe.
t I courut vers une saille basse, qui
r enferniait (les fusils. Son pière, les vi-

uterles domestiques, tous dê6voucs
Sla maison de Ohamnldrin, le Suivi-

çeat.. AutoLuette readid'un oeil
1~~p~Ivatecette invasion form. ,1able

di L'abb6. leretty s'avaInga au-devant
ýIUgý envahlisseurs.
f. i-Que soulia.itez-vous, ;mes amis2
îegr demanda-t-il.

)a Out e les grilles ! r6pondirent les

N ous voulons la tôte de Chianon-
n4.s'écrièrent les autres.

«, -Avez-vous àL vous plaindre du mnax-
% 9 ?demanda encore l'abb~é Peretty,

rýWsap%'nt <'aisrles m is6rables.
n -'.4.!ort aux aristocr-ates ! reprirent-

S'ueseule voix.
li~1J e veulent pas entendre raison,

J.ew.dit l'abbé Per&tty.
M;--~u ous dfdrnsalors, et

? Iajeu eux!1
..g prononçant ces paroles, le mur-

ig-se retourna, vers im oiselle de
ràndolI, autour de laquelle se pres-

ýaet les servantes du C.hIteau, folles

.)-,entrez, mes enfants, fit-il. Votre
'Ie nest point ici.

--La mienne est il vos 'Côt(s! ir6pon-

Kon, ma chè-re Amtoi-iette. I-1 ne
aut pas vous expe.ser inutilement.

éo~ tes courageuse, je le vois. Mais
03nous serez plus -utile en rassu-
Lqces pauvres files et en faisant

Dffler leurs cris.
Tandis qir'avait lien ce rapide entre-
eUI Philippe s'était asvancô vexý; la
.1, 'è. llle résistait encore aux efforts

Sassaillants, dont quelques-uns
Morçalent d'atteindre la toiture (les
XYillons placés de chbaque cûô -de
ri4rée dlu château.

-Je vous somme -de vo(us retirer 1
dit PJilippe.

Les cris de colùre et de mort retenti-
rent <l nouveau.

-Je vous rends responsables des
malheurs qui vont arriver, reprit-il.

En mýême temps, l'imipt'umeux jeune
homme abaissa son fusil, fit feu et
ffrappa. l'un des mnisérables qui, dlu
liauititde la grille, se préparit àL saute.r
dans la Coutr. Des imprécations écla-
tè-rent aussitôt. Le combat seg a
On n'entendait plus que, la fusildade
m,èl6ée àL des cris pousséIs par les assi&-
geants et les assiégé6s. Ceux-ci étaient
eni trop petit nombre pour envoyer
l'un d'eux chercher du secours il Rie-
moulins. D'ailleurs, ils ,gnoraient si
la bande nui les menaçait n'était pas
suivie d'autres ba;nces quil arêteraient
leur mýessager. Mais ils esp(erai-ent que
les cris et les coups de flusIl atitire-
raient les habitants de la petite ville.
Le marquis se battait avcacharne-
nment, e5n homme qui défend son foyer
mpnacé. Phulippe luttait avec l'énergie
du désespoir. Il smngeait à son père, il
Antoinette. Il frýCmissait en peinsaiat
au sort qui attend'ait la jeune fille si
Ces brutes, plus terrible,,, que lei fa-
ves, étaient victorieuses. Le cuwé Pe-
retty aui-n2éme s'était armié. Les ser-
viteau's, les amis du marquis se con-
(luisaient liéroiquerment. Par m-aJhhew'r,
Goursegol était loin de Obaznondri,
Son bras vaillant mauquait àL la dé-
fense du clulteau.

De l'autre côté de la grille, le-s as-
saiglants, s'agitaient et pussaient des
hurlememts furibonds. Ils étalent mal
cSrins. Quelques-uns seuilement pols&i
<laient <les fusils ; les autres brandis-
saient des haches et <leS pioches, en
criant :

-Reuversons la grille.
Mais aucun d'eux n'avait pu teinr à~

cette place dangereuse. Devant la f u-
sillade bien nourrie des gens du mir-
quis, Ils s'étaient retirés àL vingt pas
de -là, se cachant derrière 'les nxbres,
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tirant vuînvut il-,pUaefl sanl
de s'.tvzmenu, mm:is rpué toujo>urs

*Lvi*c po'lî'.. D éjàt six d'entre eux
.6taieurtit eê sur 11wbe, taudis
(jle eux, quils :îtinjuaient ze.stzii.'nt
tous- idtilumi. I >orri:,rt eux«.. les bI)iô-

iiesà La phlysmnîit'li fcé_oee atten-
~i.u i.ijatioflaleflt 1 li b d La lutte

prêts à sv ruvi- su-r les; v.diets puur
](--, clealîsen.lrîul surziiont hors
d'éta.1 do, se* Defnrî.Jux de ceéS

s:ti e5 :LllIiiUliO-Ut le'-ý wurs du
ehatoun eler daiit tiUel-tlut's p)oints

qiju leur pertiuis-sent d'y Kîu(.î'. s

pa--Sser par la grille uutour di- laquelle
x< ilhb.i1 é.1 <',ni.u1iê.

to)ur;é di'. qjuatre ou 4-inqi fenil'es. se
îeaî:îi dan amii, l loîi:t :ive fer-
veur. déoé :nzisset dle craix-

tes-. EJI. ar-it1oui'î être tn lit>uuie
pouir Lv;iili- tlrtit di- à:uiuite L
cin11rdo4 t>lPilippe- Tou~t à cou-tp l:a fil-
.4illade1 Soxuia tsaI.aiser. Philippe 1-
=-1 lvxi b'saon %n iI. éLait

pàile, noirvi ij$ e~t lià par La pi-uidre-.

'Touis si-s traits x-iui'tldolr
ct la coleère.

-1l faut fuir. s'r:--l
Et pr'naut -%iteoinr*ts par la1 main.

il V"eu1ttai. et toUtes, les fiixvst
e.a suité. à trarvers -un 1"xg crridocr
qui so-ý(irài-t sur l* juar-. D'evanit mux
Ma1reblaieit b * -fesrur di îî11 ' a
pot-Lini 4!ulrvI lir- biras mui .liûiiiii.'
blessé1ý.

Anît<'inette poussaî mim c-rn i eriir
-. 1l ! j'aiîxs Voulu niu i 1

reprit l>li ililep a.vtP Mn':ds 'Jb. ais
nou siis eni-aliiz : grill.- e-st

moeé. n Ipêrt'llo'é Il fallait le
saarver des nux jus isiLnit.v.x
eatuver o-iée.

On put gagner lé. parc. Aîiliintte,
la tête prdulie. mn- rlii rnmr' an
lin rî-t-e Spnatnbo i Phuilippe ne

s'ftsul(tmic. elle sr'ralt dlix fois
tonibêe. Ils (lapruè ei du mx-

ui quf- quatre ionnmes portnié-nt sur

leure bras. Bles:e eni Pleine poiti
M. de Cb.iaondnua ifatrait en.
pas peridu .a>nnaissuie. Ltî,rsîîCjil
sonl fils et .1AutoifleLte. itixtroliix à
-enis cI J regatrdanut iavec ui Un

rtiix :tiilisiitil lit un i
ine effuri pour sourire- ci leur LÉ,
i*uire qu'il mtie suifr:îit pias.

Aussi vite qu*u.le le pouva.it. la-
tite tro.uue seeutitt p.Lr le Ilé.
pare pour :se réf ig-rdanuL- j

p:nLl:luon, eaédt!rr.ière leýs Vins e:
huis. lie mar-quis fut dép~hosé sur

luizatvzaus lit quii Se itouxait ocli:
a1t-e tpliuuqes siiéges, da-x.; cettte

ilteure depuis luiigitips ;biio

Le ceuré PerLîty, ido, 4" Pilippjt
dAnoîetelit hvc1. mt'l"

'U-iun î>retîîier paI'tiielt. Il-
lii iiillts parii.i.nt eui tiêite ht.

potux- taelier de'gge lù'emouiins:
d4-:s eheixluiis détournés. alin <
litlîcur til iédoceclu et d.plrl
jilti>tn :u sccours du château.

Philippu')l Soulinait eommle a-.' 1,1
Ss:în 4-cieur de* vingt .oup- ý.

îu~~-:r.Sont père nmur.nt la uua"'
dwixs l:îu-il -i éit il'- livré#- ù

v:iiilùLlçe5 quii. sanus dot'. e-n C. I,

plus <:icrs dexv'mslt sa j-u.'

de- erette ter-rilble nuit :voilà quvei-ý m

Pii.il penDsait à DcAlorZês. à f7-->ursý:M
qu'le pouvai-ýt faire a.ve-rtir dc- .

~" assit.A t-s maunx se-jia-~P
queosi.i îl, lui i-amiîr sioni:'.

-;tO.Il :t1mit sulfl d'unte ,di--.t

stélénýats p~ourl porte-r lat mîortda.d
famnille- vt il 111. pliiait rien Fil
emzi. il aura it vouilii n.uxînter vie&%-

eii-u.Y mourir enu-îtiu st-s.-

u.~îiis.dMai il tait etunu-: auy

bientô't riiîîiqxîe protertint-. il1

qutC tout . coup une rmeur r'un-4
arriv-a.jsu lui. 17no même tenîp zJ

hor<uiLute. qui s*Ctuit aivi-nturé can



>1-parc p>our ilpier les fa itý- ùt gse e
piî-ds enra prrilaaîru e< pro-

I hJJDi.1111 (-s

-Ils brûlent le eita

Apè Lt:tt u'épre'huvvs swv~en
Si *peu»( tl*UtZU-da.. Cette 111neIu-I'lle lis
PihilIpep requ iiieIsiîle. Il lit
quc-lîili<s pas1 au de 1>s. ne ~unn

de l ime tt.de fluée i-' itpu.it dans

ciss:uit Le .îlr- se iîdîntaje-ut d'une-

telnte tb ,(.mt-tt- îtet les -éi
htemnts î P. ql'Uneîi'<ui &t-d

LnEoidînien :mrivalis-nt aux oreille-, dei.
:IIIinu- zu ilfi-u 01.1-la1., et des

.ai Dt-lux L1Iarn-s ilouli-rvint à sec,
yeùx. Il lç-s %î'-,suy:i. Puiq. rrésigné, il se

p4.il lt àI riu-r- on per.-. loîrs-

que I.ihàiI .---m qlui l':Ivziii suivi

seapl)rft-lia d i- lui.
-4)u mon.rO'.1IîJ pauvre iŽnfiit

ditKh bleu1 prêtre.
-3'vu aîurai, umîsit±ur le curé. A la

!ËZrte i% Ilos lfsje 114- st>uhiettr-ai
is ja-li:- ià:i la mort de nin

ine put al.m-r liî qui :xi

-fl l tut ei. 4'pritve

-~':îuni-e c-iuJfti? que je ne pw-uLx
TCn- r-ai-lier. T'ai '<-ur quet c-es fc>r(-

Medéa-ui-ur n«~* si.-ai-. p.i<-ý et

idnsi, rien l>(ur moi,1 je- rtra u-

ïMn rilîitiel 4-t lui Prêtre1 em h-iu
~bàààle. i. vous;. Phlilippte. -oums, ne

!$ee- pas rosteîr lt-t plus Iongt(-IUI)s.

p~e1 sx7C1-ria, P>hilippe. Si niotrAr ré-
~ts e-t deuvt.nosnous .7 dé-

tkflx-iuns ju-ýqu'ùt la ni-t.
V-T Pu 'z'ln.luis tnu.s les îlenax

Dg voyant rpntrer. cf% dêrnier se sou-
eVirt il-.~an Phmilippe:

--L-Ie cýîttiieau le '~le'~a ?

m-en lit. Alî,irz il re-prit:
- l~uiaîti--îîîîi. ili l'e il. faîut qutit-

tii Ili te-.- pa.reils41t ne eunjnm-ere.z et dont
VI.'u ;Ztll'fz los i-ilies 5 vous y res-

1 ti- u <é.il faut inteli r. Phulippe1).
Seitagv~. lutin itfzut. tqwi- tu vas êtrt- le
stiai liéritît.'r <lu noni ih- Clu:îunilriu.

-Vtîivrei.. 11101 père

-Nipit 1:1 muetFr 'ne1 îîrt-sst. .14, la
piIr Jîès dvi- miii. e*t je- ne p»Ilux lue

famire-ilsi>i Aussi. limilipp-. je, veux
il- lerivrm d'x l-~rui i- ies XOeux:

1.s dîs -i--s. .Te- v.-m. :îv;înt de

zu;îi. iut f.:îmîtil<- vie sé i'iîrt us.

01lip'. 1 14- é:it tait rés:î.-lu -t e-
îuîimt.Depuis qu"il aivait 1pt'rdu tout

fenuve. L:îi-lè di.- s'unir à iunt- aul-
I-e ni- If- ré-lt:ut Plus. .1lirs surto-ut
qu'il si- s:av.lit allmé-

--- J- uis prêt àt vous tîbéir, mon pièr
rvp<inflt-il.
-Mais vt Ul-z rnuax-<pîeu qrîe mua-

il-înolisellî- de Miado -qt riche, que
je niPlus rifn.

Le'narui l'int-rrt>mplit, et, tp-pe-
lanmt .ulriieti<-. il lui lit îl'ile vois:

di. ]Plus (êP plus1 -tl>lié -
-Anoiî~te.<léoîmnasPhilippe' st

Ipl-uvr<'.- Sj Positin i-st briée;l'ppui
du roi ne peut plus rien pour lui, et le
pouvoir p.t-se ,iux,, ins (le nlos e-unc-
mis. Na nin.ioie-oustôujilu-S

-ije le veu-x! sr i uademoi-
sclle de Mianol Je ai jamais 6tô
plus heureuse d'être TIthO-.

Piuilippe pr-c-ssar la 'nain (le la noble
.'uîfznt. zni que, t-11MI.mnt à a -
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nie, de mauis tressit luitit dle joie. 1-1

-VOUS parli ey, mes enfaut;s. Vo-us
vous iuarierezasst que les Cir-
couisti nms vouS le permet tron t. Vc.us
vivrez à l'étr:uwýer, justqtt*.tu jour oùt
La rmace rer.ouvrera la raison qludle
perd ehl e* noliflt. l>rouetez de
in'uobéir.
lis prifireitt 41*un :eeeit (lue. bri-

isait-mt lsai -igfots,
-Jýe suiI eureux, dlit donc-eict le

marquis, donît l'agonie vçbemit;ihit.
L'ahbè, doanez-muoil z scut 11>1.

Anýtin4{-tte et l>hiil:iype rtestèren1t àl
geuoux. Un quar-t d'heuxe plus tard le
ma.rqluis expirit. Au mèzue momient

10ihulz qlui avait sgdél'incendie
du vbât-eau, et qui de uovauétait
sorti pour veiller autour du pavillon, y
ientra brusqu'acnt.n

-Ils se rép.mdeut dan.-: le pare ! UIs
iennent dIl'.ce CÙfté
Le curû Peretty ,qui était en priùre,

se releva
-Fuyez tous ! s'écria-t-il.

-Maz place est icei, répiltudlit Pi-
lippe.

Antoinettp l'approuva d*un regaax..
-Au nom de voire pèýre qui vous a

ordonné d» vivre, je vous ordoune de
fuir.

Et p>arlant ainsi,.'ab montrait la

Misqui lui dnrala zépuflture ?
sý'écria Pliffppe.

-Moi ! Partez. rrépmiuditl'b.
Autointett:e et Qhiilippe se laissèrent

«Utrainer.
Le z-uré Peretty rsta eul eni fare

du aavede 'M. dle Cliimonrl-riii. Il
F'anuotul.%t calme ennmme s'il ceût

été danis soin prçesbyti!re, il r&'eita, les
prières que ]'Eglie ad~ au ciel
pour 1'.ImA desý, morts. L.a. faible lueur
d'une chandlelle aux -txoisý qua.rts eo-Om
Sumée éclairait cette -veillée inr.
Au dehors. -une clarté resplendissante

enbaatla campagne. Les bandit-s
Swurient dans le parc en vociférant

-ii-iýle-laLt leS fleurs, les an»hi
saýutle hS ýta1,ues, les v:ises. de
a-ss-ouvissanmt sur des obesil
la fureur qu'ils n'avaient pu a
sur des vivanits.

Tout (dîui coup, l'un d'eux dl
le pavillon. La perte es-ýt ,ouv

-entr. <)etnsusde ses eau.
le uivnt. Un prêtre aux -e.

l>:i~se dresse devant eux. 1)'
te. il leur montre le --ral>at oil
le orsinaunimé du marquis d
infindrin et leur dilt:

-La mort a 1pasLsé dil.à paxr i.
tir-VOUS ...

Il n'a pas le temps, d'aebtew
violen>t coul) de hatclie le renver
le sola tète frcsé.Ou fouý

c-Orps aux piedls, et l'un des ass
prvinid plaîisir û l)nlmi-efleonti>Lh
p4utres du plIanle'tr unie tor(-1l

ropu!e bientryt ses 1lu imssini
'XOrs. l'odieuse troulpe s'eniifuit

continuer sa course dérttri r#ý
pillage du echâteau a duiré trois b',
Le-s pillard!S ne !ýe retirent que 1.:
la -larde nationale de Ilemoliins
e-ourant trrop ta.rdl ai' se--ur-z du
qui,, d,, Chianondrin, e>.-t rga
l'un dl'eux. Ils sý,q di4s»e)rsr-nt a.lors
tovs les sentis pour éclivzpper au c.
meut qu'ils ont mérifé..

épouv:tntahle nuit. Cmursezo-il n7

lsmurs sueiu etin
De l'impnsa«.nte dit'muirc oi) il éta.

on ne voyait que desrin.d's
sraetdes nage de- fuméef.

fri.lée pavillon. :tva!"nI sU'
-même sort. et leý pare n'offrait ;
qu'un imasz d'arb)res et <le léCiW.
parmi lesquels de-, lWîéiipns em
miendiants. t-autmurs que rien m-it
bute, ehler'-ba«ient e-ncef), les &.I
qu'avait éýparn_és le feu. A Ce'
tacle, Coursegol ne put retenir m,.
de ilésespoir et d& rag». Mascom%~
-- a douleur s'accruit lorsqu'il aâ6
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e îîrne, deux cadavxres, elui du mlarquiS
II1Lýt celui du curé 11eretty, aietété

L6coverts- à mioitié con-suillés sous
espierres chaudes c-u,4:ore ! Phuilippe

A:utoinlett étaie-ut-ils Morts aussi ?
utr.Ilne le ~aa U seul individu
h3retendt lf-, avoir vus fuir. Ce doute
* î,tatpur Coregiplus horrib>le que

a xêflt ~xil:Ilequ*il atvait sous
A y.eZu-x. Il s*ue-roup!t sur 'erîjbe u:11-

'L~ e-t l. sollbre. im.mllhI. livré

Uia désespoir h, plus e-ff royablWe, il

'ver.CIIA.IITRE VI

i.- , PAIS BEN 1792.

liir- e 3sep'înre1792, vers onl7e lieu-

resd Nti zîatîn. un bie.nie deo hiaute tai!-
i*1

Ded hùlée-s, suivi d'uUe jeune feni-
itye S~l~ e j>( ýnait.ariv.nit par- la

'<"iyote de LYcbiu. à la lxuTrièe du Trône.

'Os étaient T*un et 1*atutreû vêtus comme
'7é ea-3saus du Midi. La jeune 1cmu-

ins -liortait le eostuie des rrovene-a-
ýles et sur le bra s une mnante de cou-

fLii som.bre, qui r'rai«t atbritée contre
4feilclieur -de la nuit. et que la cha-

e1jýèrffu jour rendait inutile. I;Thonu'o

em#f une ves-ite et des culottes de fu-
*'béixê noire, -un bonnet en peau de re-

17aý <ls bas bleu-, et des souliers à
~3erkelV5épasses.La fatigue. e-rn-

Iv'ednte sur leurs traitz, laposir
*écouvrait leurs vêýtemnts, la sueur

Mýu1 Coulitit !ýur le-ur vi-sage, attestaiemt
ùne~ lougue' îu.areie. Lorsqu'il-s furent
m*,ViUe de' kt harrièr-.- Vlw'n11mît qui te-

i~une valise à, la main >741rrêtit
-po reprendre hialeine. La. j'puine
rtâààe l'imiit-a. et, tanidis que. <l1ébar-

I-as cIée son f.-rdeau. il s'asseyvait sur

m ior-d de la route. elle jeta du côtiG
~ 'rsdes regýardIs anxieux.
encI7ýçTura-t-on nous laisser passer ?

'1ec d Jà d'avoir à subir l'interroga-

toire des soldats qui arietla bar-
rière.

-Nos .pass,.-ports ne sont-ils pas eu
règlée le demianda son copgo.S'il

saisatde sortir de Paris, cela ne
sutffirait peut-étri. pas. aipour y

enr-r 'e.st fflns qu'il ni'en faut.
soyez !sans crînmad-enoiselle, on
:ne nous tiendra paýs loiigtezupo -à la

-Couî'siegcd, !es-se d,( m'appeler mit-
deuîosete.Appellie-mloi ta tille. Si tui

n*enI îr.ex±dlhitudýe, tn te tromipe-
ras quelque jour, alors qu'il y aura

da~rà se trontip(e.
-esais mon rôle et j-e le joue à

mevrveille, lorsque nous sommnes de-
vant les iétrang-fers; miais entre nous, je
ne puis oublier que je ne suis que vo-
tre serviteur.

-Moil s-ervteu.r 1 non. .nismon
aaniii, ilion pèrî,! Nas-tu pas pour moi
la tentdresse. les soins que tu aurais
eus pour ta. f1111e«

Curt-o ne ép)ondit que par un
reg-ard. 'Mais ce regard prouvait que
DolorZés avait (lit la vé»rité ePt q ac l'an-
cieia gar-de lu châ.teau dle Chanion-
drin ne cessait pas de lui témioignaer la
D)aternelle- rollicitmde dont on a vu les
IPreu'res ,d;ans La premPecre partie de oe
-récit.

-Cetégal, reprit-il aui bout de
quelques insta-ntS. Si VOUS 'aizcru,
1o-us serions restés: dns ce r:ILiage où~

le cochle s'est arrêté. Nous aurions at-
+j-n.d(u -une occasion plus- propice pou«r
arriver au but de notre voyage.

-J'ai tant de hâte d'être rendue. Il
nie smble qWe.n tue ra pprchanLt de
Paris, je nie rapprokehe de Philippe et
dc'.ntoinette. S'Ils viveut encore, c'est
-à Paris que nous devons les retrouver.

-Oh ! ils, vivent, j'en suis bien sùr.
Masn'ont-ils pas ônigrC- ? Et alors,

pourquoi resteriens-nous dams une
ville pleine de périlq ?

-Nous y vivrons retirés,:. tranquil-
les, ;'l l'affût des ôvénements, sans que
nul Lazse attention à nous, et mlieum

1)(. 1. () 1%E.-;



L~A B3ONNE ItlEL.'' EFANAS

plac'éS pour a.voir des .uouUVeRles que si
am-us Gtioais dee 1 anlS lin village.
Mon coeuir ill'assure qu'e itousne soli

ments pas loin de n.Ios aiis.

rtplWldit q'l2S((i(ui 'xr:t L
.,Son rôle de père .si. Quimfluie j'eni ai
l'espoir. 1Itridoul n' :1 pas ouiih1ý '
d'a-utrofois, nou sos en r<4pos dlams

-N'e-tu ,ztlsr dle lui ?deinau-i
D<doz'és ai-ce inquiét-udle.

Et-nsiti deý qlu'unt*t par le
tout-ps qui court ? ridouil a. éýté muIL>hî

ceainamrde auméiult Il 2i:i'.it. Il
aJfilaLt surtout 'M. P>hilippe. notre ca-
pitalne û. tous l-, deux. Masaujollîr-
d'hui le souvenir d'une tc1vl amiuitié- est

un (trimei. Il faut otullir. et la peur
renid parfois erutls e ade e

je serahs bieon simjrssi Brido-til avait
Ecba!ngé . Bin.ious lesauosli

fille. 4-t. à< laZari.e ni" 14e tr<le(l
pa1s si 1'oil nous iiiterro.ge.

-Sois salis in1quié1-tude mon 1pèreý. ré-
]Xldit IuLurs n souiluit.

Coursvg.ol repIrit la1 Daise. Ij Pas
fenne. il sedirîge:i ver-s laI ba.rrière.
Dolorés, le suivit enl eýssayanIt (je .u-
tc-niir les., limtoim-iqs le son <I<-ur. ls
tro~ublée quelble mme rayit émé durant
le Aens<e'eln oaî..u 111
mi-lt. où ilsrn<isieml hril en-
tr*4u1vq-rtt. iiuwi S(omulinl.l li-q arréta et

lfts fit enqt rer danxs u11>1 t maison
qu'<''nîainxdes grl' :i':x
«hsrfsde vteilltur sur f-1- p1oiIt à l
sù'éde-Pa Li. ]>asit- étali; -o

in.1 r4ié pa:1r liiii liu] 1 t.I1;11) t. 11I li i oU? lle-

Il,- hommile alivsz iileI'.lrsîi
lui enifant11. ]-i vxilît enIrvr it< lw1île

fViitill. 1 iedunIoi utitr.ils levi.

-. Tr<lsirt- piénél n-r dauns Paris,
J îeîil %in-.nt, riépoeî1lit C"oliseo salns

--Pénétr4er dan,- Pairikz t-ii £lunsis

bien ton nwrnient ! 11, y a, foîx-e g
qui s'y trouvent et qui îodaea
être sortis ! Cette ceitoyennue ? ajq
F'offu-ier 4i désignant Dlrs

-c'est ma fille ! m
-Assieds-toiCJtoyflhL(-, reprit

lieutenaint en offrantt sa -ropre ehm.ri
ù Dolorés.M

Elle obéit, tandis que V*linlTonîga:b
r, (le Couirsegol ('ontîflflfit. Pl

-Doù venez-vous; ? q
-De Beaucaire !di
-A pied ?

-Nmi ito3-en, ntouLs avions quiwt9g.
à%b Mt'oiiiieromii. Le4 eýoUdu1u-

n'av:it ilautrem voyalgeutrs, que im4g
En apeatles troubles de P.arilg9

a élré qu'il (vii attendrait l. flit. I

Il~ redoulait d'-t-re pillé.
-Pa-end(-il les patriotes pour des t1-G'

dits ? s'écria, l'officier atvKc c4U--it.. i

je suis de gar-de quind s.1 voitura. ,1
trcra. il iceeyra la le-:C>ii qu'il inkOV
Tu a-s de(pIl e-or- je Pe!rse?

-Le-s voiei.
Le dibef dii poste( pri t les :ie--

Coursgol lui tendait et les xaL

-- Ils onit deuix ans,ý de datei , lit-il.
a-t'1u1 passél ces deux ans ?

-Ma fille a ýr iété mae (-i r>ute.
rm"em--s(s rerss i)uS- avos, dur E-

rrr~.Nous von fait île longs
j àr t Viennie ten Dauiphiné. àL Di:

(-itoveni. quc, les, pasiec-ports portez,
visý, -:z ileiatoritC-s <Il, villes. -

-En effet. Elh bien. on va. VOUs.,
dluire àt la sel-ii<>n. e-t si vo-z

sont? en règle. <-omiiie jt- If- rros. v-M
srzlibres, dl:î.u Parisz.

douiici' uni ordre àt l'-u. e sessl-
Mai.s soudlain il si, rplr <-ha de C, -

se~.et. S'expýIrilmaîîlt a *ec' leu t

lacil liii dit àL voix bha ,,ze
-Vous, m'a.ve. l'air leý 1 '-aves 2

la fille et toi :je serais àfé'Solé q1 ,
vous -trrivztt mnalîcumr ! Pari-,.es
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g.~r. epis ier <n dnss e s pri-

j4 qc-ax la eit<)ye.URae et poux'r toi. d'atton-
lire que, la eolè-e, clu _epesoit :ipai-

-iMis ou:S onî <lu»- 11 peýupP le ous
1 ~m~itCousegl.Nous n'av'ons rien

cralndre. l'ilusje<nnis'Un
â7:braýve patriote quai pe-t'i au bsiré-

ponÊlve de nos le cit<w'en Bridoul.
qui tienit duans la ru4'ý A itoinle 11n débit

-A l'enseigne dii 'l3oiiii4t î>lir-

-- c'est ceLla- ue réýpondit course-
~ -rceassu'au4'*.bien qu'*il eût

~ Ju~quaQrsl'enuseigne- sous La
jprcoton dl ai.e sonl aîii Jnridoul

ayipdlaeé s'ou étauhlisszenwnvit-
Br4rudouiu est. eu effet. un pa.triote.

'Grac àc lui, vous ne rIsquiez rienl ! 0!1
toi vou- 'nuil . la seet lion.
--+ý3ei tout de iniie ieutnan. fit

i!~xs u'eiîut ous,; s«n bris celui <le
ID0lorès. il 5zuii'it le% soldat ch!ar-é dc

Le, tmoric innliais..11. l1interrogatir

r.&olSreS. C"oilnuei des genls quideaa-
daie-nt -à entrer dans Paris -ce jour-lil

u3epoli ýle'n-t inspir'er dessu:os

Ie~le- rusu irpr'is et aiarié- par
ek -sn1<1e qui se dé-roulait milus Itqeups

tes ilerniei's <'.()I emnlu-or:iîs <lu1
~r~in<l raniel'V(bl Ilt iaon unl i r.' dJispa -

us11 les jour's. L'5 - - a couril-

'sebq lu ni nnire.- afttiln e-

eý1 'lus au4 c'cu ont hle té-
3oiguî:ig-e l)ouva'it aidfles h.1istoriens
.6 cs temlps orageux dusla. rc(eulîu'
ic <le la vérité. Mais pari cuqu

Ehrvi ieuît et qui. d:sl:u.î. 72
4lifflt en lIede voir. de -oin-;prendlre
e.d'être irrzions l i etpe

qui Ii'-aie.nt ç anserv(é, pareil .1 une em-
preýii3te iufa:ble souvenir de la
terrmur qui régna datas Paris. dulran:It
la journée d4e septemibre. Depuis le dix
aoûlt. Pa10ns; a-vait é-té livré aux aia
tioals. a.ux Cincutos. L'a'sainde la

faîileroyale, les débhats popîîiaires
des setions et des clbles r-ivalités
dei la Coinaniine et- d]e la Coniventionm,
le.s levées des, voloI(ntaires,. v'était lût.
pi us d'évIll) eis qu' il x'en1 fallait
polir jetoq' le trulldsr re el-
froi daits unie grande cptlý. af-
faiaes î>ara'lysiles, les miagasins femés
pour la j>patlsquartivrsaitor-
tiqutes dietés. l'êinlig'rat ico>TLUvax
à la Frnedes lliers de- etoy9n5.
les rues ]leines d'une foule en hafl-
lois. sinistre. féýroceý le livez qui fai-
sa,it i-ivre les arianroserit; la di-

selle :îîxpoh' du pay's. l'a-rgent dis-
paru. les iexde Plaisir dvtelm~
jalNfliiIs et leýs galeries dun Fadais-
Rtoyal restant Seills coqinel le dernier

remez-ousaccssileauxpaon
.- i<i~sd'u n peiigili,ý quii prss

a-tla milr. v4eut f r(ýiiC1iqexi
jouir <le ev qui lui re 14 d vie telle
était la. ll~if< fl de P'ris.

Dans les dlerniers jours 'au't on
efoninui lairee die la pris(, de
Lo-ngwy par lsP-siu.le siège dle
Veruu les lriip:.va tifs, (le-, fusses et

de .11 \ -leîians prit lu archer Iurl
Fralice. Il Il'eui faillit pas <a-ttg
pour' exciter les terreurs du1 peuiple pa-
risien. 31>11T arttiser se-S oere (outre

<'u(uIll :ippcoait (les arist.oiratc et
qu'l <'usiide c uii.T aer ]-e

einuen kz de la nai ion.
1.e 29 août. par ordre le la C'enifi-ini

lie. l4-s l':u'i'ire- son Il~l~ç n
7,*n'iti' plus- 41anS Par1is q''.e un
p)asse-port quli loit tevs -Mix sc

l.ionýs. Oui n'en sort il :îwuni titre. <-u
auceun pteTe. Luz Parisiens; restent
pr.sorn iei-s. Dies visites d<mfieilia ires
ont lieu dastoutlesles n11uaic. dais
eia-que appartein4nt. IUR-ýbe ou pau:vre.

<chaeiun dloit les subir. Tout objet s-,,5



peest sais-i, tout holwmnne hoz lequel
03> el. dteo-ujVrec est art.Les Vi:s;-
teui's :leouJ11lIiss-eit leur -nissiffn br-

-taletleait, <fulu'~un aisatu ma:in
h--z ur les<>jet.s lié-QXqui Se-

tr-louvolt ou le ill iatins. IL-- fri-
peuit les polir 14)11 voitr si aucuel( (I-.
eliette n'y t,:SI ihs-iIIuille : ils s(oUdeIlt
les- iiatelasi. eýt les éetntà eoups de
j>iquiie et de >t, lr1 A Ea suite d(e ces

sonit arrêtés-, conduits, pour y êtire in-
te(rrogés. à Ilhôte.l de Ville. où le plus
grand iujr'reste, durant trente
her-, ebu.saits nouritiure. autten-
dent~ que le tour de <'a-'soit venui-
di3 coinip.t-aitre devaiit les; iii'ni'bres
de la, C4o11ull4un. Aprts «et initerroga.e-
toire, les ilus sltrlilé.les autres
irigés si- les prisons. qlui ~enls
sent ù. (--( p)oint que, le 1er spetbe

il le ýs'y tro(uve plus, de î>I:lC& Pour les

I-(. l(jeludeiII sc.i. i et ('nire. vnt
<liL1-t iliidlls - rêespresq,(ue

louls. - senit àu~'v'é la, ilaïie, oùt
ilsS tr-oiut'aiçeflt enxore.. e-mpilés% lais

'le hart', cndutspar u1.,u1 troillx.
fire 'à. l'Abbaye. nisarsen y

aririvanmt. Aprèsc t-lreauier exliteýs
imn îcemmrlis <-oureiit miux Câli-es, au

nulen d'uxle salig. donni-ailt la mo>rt
aux iioetittset :uuix cuals l~

volc-urs -et ô tl'li>uêe gens. accuý.-és
d(e rr.încs iîgnies sas qiiil leuir

sotpenulis 4t- se utîe.La. nuit
n'rêepas la rage is stnveurs

Le 3 ve)It&<mihr'c. ils 111(411t 11'If, iei
à à l'A .a IFo>re. au-ix B(ir-

dins.En; . le 41. ils nii4ttciit t fou et
à sau ilha S:.teneeet lWre e-
conîplissailit des hiorreuvrs qu'- la, plumew
se iref-use -àraot.

Duirantu cesý trois, jo-ýurs, le tocsini
sonnec. Dles an ivreis de Iluxurie et
dle sn.omoesdc' sans-c-ullottes et
(le rictueparco-eurent les ruer',
pou-:sanlt des cis de. mort, sasque

nulý sonige à ineýttre un termne àl leurs

iguirsi l'on ( Usidére le neo
rela.ti vem cnt restreint deýs asýa;
les eitoyeus demeurent enLferméis
leiii*s ilaisons. L'Asse4iblée nait

.semnble iniipu.issa.uLte zà arrê%ter les
r-t-tir-s de ýee.shue tra.giques
., -i inertie, .la CgIftiiiLUi, e SlIt)I
fa votrisea'. ( u<qqIues 'efforts isolés
vainlemleutteé.

D)es ees jouIrnées., cgatdvs par 1'
re~<f'ksisreu e. 'à <lUicoi

après soxasie:nen 6>tu.di
péùripé-ýties, lai plus soilbrem f ut e]](
3 septemubre, qui vit périr, parmi t
de victimes, La p)rinces--se de L.îa

,odieusemient muassak-rée po-ur ai
tr-op aiiiiié laine Friapp( tl in,
jeté 'aor sur un anonteauz (le ca-

-%res, dApouiIé ens:uitùe
Sc,; vête'nwats. soli QOw

rest expsé ax vearVsdU
.>utaeiiîfàmiie. VUi des b.andits e

(élhe e 'e pa.*uvre( corps soui:
pa.ir la boue, et plus oenc-ore4 par 1
ma1.ins (les assi.,la tête charma-.1

(pli2 en était la. pis belle part ; dWr
lxreS. &èerte-lznt le trour avec u:

eruaiIte q~ue rien1 ne peutaso:
seni di-sputenet les laibea>ux sanglantu

P2uis, cunu.eunle ôpouvanitat-
îît~c-rad. S'nhilalesà des- bêtes

ragée. potanlt C'il lxionlipl.<'ou:
des troplhées de vietoire. eez d(hpou
les de4' mrla trouaw les saý~

s'Claueedas la, ru(, diiRo-<u s(:
où 6Itait située la1 ]i'i-oul (le la Forcý
et va) po-t er la tClýTQ'iIF amU et-ntlit È.,

Paris, en s':rrètn sousj le4ri~%

du lt~npleet sos ellcs d(u PaJa1. 4
Rtoya.l.

'I était e-nvironl midi. amn IIIO11mt (-i
(u'solet DoZorés, %yanut -tr.axrV

lapla<-e (le laBsil' èîtîèe
ulaais,, la, rue aîtAtimau iii~

dirne foule eonipac(te, onsé
.rivitdc partie d'lhommies et de femme~

iTre.s, d'-enfa.nts 4-n haillons, qui lnm<
laient les mis et les autres et chlar.
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16S, ta1ent d'odieux refrainis. Qulqultles
blt'.yas .atinau sumélaicnt à eu X.

àlU:~f ebaqxiue inistaint par -les grOu-
sase, )(.>UI c.rier : -iîv Et nittionn !"

Gdi=! putriotique que poussiieut les sol-
[!Lat, dle LtL RépulI>Iîqute ii défendlLant

eLs 1ns rDô?'s et qJue dec s sassins vo-
s:. ;elt4ièrenlt e jo.ur-1zt. Les voi tuxes q'
l)lt. : zaqienlt 41- fien4re ce flot mouvant
's s.fta1eut alrêtes aussi ;ceux qu'elles

~a~poraier, bliésde prou ver
l'lleu-parioisre a inêlamt leurs ae-

Oiq:lmations àL celles du peuple. L'a.u-
di 1id a brutalité dýes sans,-eulottes et

~U.?.d~tricteues '.eurenlt pas de linuii-
ii L.tet- âmi-mut cette'juné.Mthea

hî)ILqui lîSSait con vsetiaLrses #-
a'tt is iumémne uîne seule mnrute. La

in6etetTù(l. la pitié, la. tristesse-. étnienit
c' ea-.-4 crimies qu'on epat<rciiet

O -urxgo axait hésité à 'nae

eor de4s la rue Saint-Antoine. U;i redoutait
(Iud~e~oerD&Olrs au e>Latde cette

s «tii< iudiii-eutée. d>nt ils lie 1r>u-
>uî!t3~it ecor, i l'un ilate s'ex-

V 14.pliqîuex lapéee sur ce point. 'mais
a~'pu~ a grndeville, deaLs laquelle elle

l'a: *emwt pour -la preire fois, aq>paais-
u: aWt îl Dolorés soms 'un aspect odieux,
ar:pliý elle était prsé(le se sentir nu

ù( ~rt dains la maison (le Bridoll Or,
,il*.349zÙ;tiai de 13r!dckul était diams la rule

%Saght-Aaitoine ;pour y -r-,ilf-
~alKhîuint tra.vor'scr la, foule, A

fut issiée.Mais se di.ssiperait-
1' ~ i ~nte'îunt -N'y efiit-il pas

ri, dangvi ïï retf tur plu-, lon1gtih'm.1s -Sails

<~i ~vaut Dolrès.Pressée (l'arriver,
' lkl -en tq*aînaCo eo

DPairl, ils ii.xellîèrent sa.ns trop) di-
d diifelté, sullvanit la. qnsî-<ui se--i

4'lýat se d irige vers u nêe but.
~~i~qu il uet dpséla. Place

~ îYale, ils furenit ohksde ralenitir
~en mnimIe.A la haruteur dle la rue

x Paev(e. ils <lurent s'arrêtcr. Lia foule
:,£ tlit. comefl -un in-tirinfralis

Mte Mls se trouvèreiit peésil ce

])oillt que Dolorêýs (mut qui'dille alliait
être- étuuffée.AlsCurgdétdi
les bras l >laa devalit lui, rsson
î1eu qui le preýs6aielt Lin alant et
hi >oêeLitciiieleciwilp

nex(le c'ett e poplace souilevée.
Aui milieui du tiunî'ulte4 que MAIS ~

s:îIyo.. dle d(aie i.usg lUéait
>r1êoveupé. liaLit pair l'i nrpatie.nimce de
Delorès; qlue pa!r les doutes qu'il (nprou-

va-,it Iiii-duéme enl songeacnt àL i<jloull.
Il1 ne l'axaV.it pats Vul depu)is trois anis.
Il saatseuilemaent que Brdn.en
(IlUitt4iiSt I1e régientavat q4--jjeti le

f4L'Pu'i! mrimn dý viin. Mais en
apprenant, que S(naehn.înîrd
déblitait samare-haîrdise à lesin
du BPon±net plhrygiein", il ,,e demin-
(lait aýve-c effroi S'il n'aillait pais tro-(U
Ver, aut lieul d'uni a:ni, u patriote
exaîlté qui refuserait &de venir eia a«id-e

~ l'x-srvieurd'u maqui. Ces ré-
flxosl'av.aicait lU,11 silenlcielix jus-
q'-î.Mais eml se 1.4.i'ouv1.it art-éi

par' lu f(o)lee, il eut la pen.<ée d1e s'eni-
4Iu1u'ir de-c la, cafuse dim mouve-ment a'u-

iluelil -tilé san le ec'niprenxlre.
~a<resantà un homme, placéý à quel-

dî-sîas, die lui. qui stemnbl:it, ta.nt
était gran1de l'imîpassibilité~ de soni vi-

agil(e preîKI-re .u'un part au-x
.imiisdonit il (-tait témiioin. Coýurs-

-oI lui dit
-Que se pas--ldonc ?

-Ce' qui se parc! 'prit 11al'nennn,
noni sans aametîne v)nia promnicnew

das aris la, tête <le la Lamnibale.
Cueoline pu11t reteniir un iim<rure--

xîîIt d'orreuri et (lk pitié. A divens
rej n'ises, lorsîu l'ila<empn itP-
UifpeK t-iez le4du de Pen:tliivre, il,
:i.Vait enitr-era lap'.xes quii. l'on

viel s(uVienit. *;mlgai si jeulle
tu fe.En mî'î.-ns la penlsée

que Dolo-iés- al11.ait être, Vémoin de cette
liO'-r'ibleex.litin 'puvaa Il- se
proit: d1e veille(r autour <le- l -afi

<l'0v i fer au1 regard de la jeunle fRl1 le
>Cta'elp odieux quatnatla, cQhue
frémssate.Tout à eo'uip, Doloxès, qui

Mý - --
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dtpiis uin mioule,-nt étaiit innnîilclý à la
méimI Nace et. sent1ait souas ses pnods

un soli hmiiidile et h4lsa.t. c-ane sà
elloeûcft iari-oé dains uiiti ais

ret.ourimi, v-ers Couirsetgol e.t lui dlit

Cwar(iu-segu r-euila 1ri< ewtet
pvità g:î,gnevr asse, dle teriraini pe0ut-

eet effort, ol.e put resýpirer. icia
Ioivent, ehle rgad la terre et poussa

--Di s-niag ! du s;ang!ft-le(pdue
e-eux de Cn'eolsuivirenit la

tietin ic ceux de »-(A0ris. Elle nec
s'éta.it pas trompé,e. li -y avaiit là, urne
mýare de sa,,et un -peu plus loiaî -ul

C.d~Oque la foule piétinait dqpuis
unec heure.
-- Mais où sommes-nous donie? iiuir-

mutra Coursegol terr.ifié&.
L'hSuiuie qlui lui tv-ait parlé djài se

r-approc'ha et4 lui dit :
-VOUS êtes à. ent pa-s de la prison

dû, la Force, où tonut à1 l'eueencore
ou nmassacýLrait les prisoim-s.

Punis se- rapproch1aît plus eincore. dte
fit(,on, à n'être, entendzu que de Cour-
g(A, il1 aijouta.L

-lie<>ncmadezà -ette jeunle fille
de ne paIs ýcier le nouv.eau conmn -ii-lb

vî'11 (le le faire ton-t û hne Si
quelque exLt»-_h ilawIait e-ntenduel(. ou-,
vous euit faitý i-il mnauvanis par1ti.

Aun mêmne moqumt la foule seremit
-en marchl 'îmw< a'r. Cour-

si~é. aitépar des (imotions si nou-
velleýs pour lui, <se retournia. Doïlorés
iétait éývano-uierdatas sts bras. Le pa.u-
vTie hîo<me promena au-i ur deý lui iun

Sart(-entsur nmie enegn3 poé
a.udesus l'îîe )oui(l fi<e l'autre

d4,é<l la rite. C-ette, eusel-gme repré-
entait uin l>ouiet, rouige sm- une planl-

ýChe moire. audsssduque(l onUsi
ces mospeiaits ýen grosses lefttes rou-

gesausi :"A-'u BSinuet phrnygien",
lYepuis ai quart dI*ioure. iil .6tait, sans

le ýsavoir, En -face ci,- Cabaret de liii--

(101J. Il voustý9m un; cri de joie, ej
DuIorés jdaans sces bra-, robunsîý

d'unle voix <le stento~r
-PLaiCe! pla-ce! bra.ves -citoyc_

'UnI?% femmne mvnui, a fihi&. 1
Le üosttuie p~oeîalde Do]

trompa. 1les indl!ikl-S qui aric

-Cetun ans~tfuis. dit unue v
A -cette h*'nftIe. pour kbS 015pmf

tez, tout Marebîséutun li.,
La gr-a>de til oCom-segol ell

î>o-Z.'Iit encore.
-i.ireprit-ifl. je(, suis uin des 11,

veill: -uiisz ali s(eours, dvs h,~

On l ara devant. Lui. Il pu.t Fý
atteind(re la bouitiqule du1 ,B0o1ý
plirygien- ; iil e:ntra. Dams l,.t výU
saille du cabaxiret, il y aitpeu ý
monde - Il dpa.Dl-e ur z

ohii. Si1És rien voir qu'elle. s2e
frien mtmTdre, il courut am -roiptià
p-iti mi verre d."(t.u, revint Verýý
jeuline fille, -lui baignýa les poig-nets-à
le.- tempe)(s : bie-ntet eble on1-11rit i<
veux. 1

-CJière petite, es-tii mieux ? deare
<la-t-ilaeçoliiu.
-Oii oui ! mon bon C-'sg]

pondKIit Poloréêz. Elle Se reprit : 1b
mon) père ;mais j'ai mu bi«n Peur. b
-Laî itoyenne a été pressé6e daams,

ioule- ! flit toUt Ùj coInp 1-- -u OI doix é
rière Cor-ursegog.

Il se retourna eît vit -une 1ci:p
jnecîtîere. Unî sovni apide t 1:

versa son creuIlse rappkla q-
Br.idr>ull -était marié.

-Nïtc-vnspas la ('it.oyelhiec P.,1
doul ?lt-.

-ms doute !Corniélit- nr~idoutl!
-Vtemari?

-L~e voilà. '

irc-u pWparlut. T-I avait suivi
ftemme pour voir (le près la jeuln.e P'-!.,

- ereoai-u? dennd oIPz
segoL01
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stes "O.ui ! T'A suis ton bear -Ufrère. Cette

'ne fille es-t ta niic. Nous arvn
Iý«je euairje. Te t'-expiquera.i tout.

Db il-]u reýgarda i-aipileueîîýiit autour
mu.NuIre 'les Lbevit es hii-j

1ý 1idùÈ attni1bliés 1,.s t slle, Venaient
je Ë lever en niseet de -se porter enI

.Vem~t v-ers la por-te. attirés pair le tîî-
làmMl~e croissaiat d'e la f ole quti hurlait

-11mae emmùne la citoy-.enne ! dit
rlulnoms allons être entrahis.

~~e-î semprssad'oibéir. Elle en-
1'ra1ina Dolorés dan 'rrèebotqe

f ima6tit temps. Encore cinq min.utes,
ck 9 e'ë d de Dolorès aairaienit eu.

Of~1 %)tgbir n pe'il plus hideu-x eu-
'oiil qe -celui u qu el -elle venait d'as-
L iterTe c.1 ha:ret fult pris d'assaut. La

LEontè suivait ne douzaine d'hommes
«~ -ftgîe sin-Ltre., aux elheveux 6pzis,

~~ O0n monitait sur 14es-hi

4eeur lstaibles, pour les mieux voir.
iO>taienlt l (gorger (lde la Force.

i1s~demndèentdu vin, qune Bridoul
emes d"(e leur servir. L'un d'eux

,p*dia it -i la na.in un-e têýte deý femmeii-
.feihcert eoup(e, .(dont la ch-ev.lure
~le éhit enranl(4e autour de son

bras nu. Pour boire, il posa cette tête
-'Dtmte droiteI sur le cimiptoir'dtan

(reolfermi e hs Yeuîx pouir nle pa'1s
'vxlr l uaitreeonimîu le.- tralits de lal

~~O~lil1111 1urent bu lundeux dit
;'-~uiîîeîîwît nus -iom-, faire e
«io lerl tête de, la eitoyelbiieý afin,

ke2 ut oî nýt.t> 1.1 i~t'l reconnaître.

\ ent pas <lii.ctoyon, pla'ee
]. BaStilleý. réPondKit Bridou..
î -En iroule ! Ieiir -ls 'o-

Vîr d'uxiyatrpri ta tête de la
~alho~ ene prncese, l. trouipe se

xlenît en marche, suvede la ifou¶qe

qui l'esc'cort.ait deýpuis la Parce. Q.uoi-
ques minutes apè,le cabharet était
'ride. Briidoul s'~-uu-dins l'arrière--

bou-iq le.Coursegol, le suivit. Paxr
bon-luur, les deux femnws n'avaient

rinv.Gr.1ee aux soins de Cornélie
Bridomîl. 'Doî1mrès était m.intenant en

posesio de tout -son calme.
-Avanit tout, dmnale march-and

de viu à C«nirsegol, êtes-vo-us, rangés
Parmi lessusect ? Fuyez-vous des
poursuites ? Dois-je vo~caeer ?

-Non, réýponxlit ee dýernier. Nous
sommes venus û.- Paris a-v-cc l'esnoir
d'y roimer 'M. Phuilippe.

-Notre, a.u-eiein capitaine ?
--Li-mmer&prit 00ours'e-gol. qui

raconta su-r-le-edibaunp a sou ancien1 ca-
Ilinule les évuîein t qu no's lc-

tYlrS sarvent dý6jî1.
Pwi-il l'6couta ei si]-cxu*, dou4lon-

îreufsem eut elîîvu. en aprnitles lnai-
lieurs dont son aimi lui faisaitiqe r6ciL
Lorsque c ie dernier eut finii, il prit la
p)arole àt son tour.

JTe suis prêt à gffiwmerý que l a

p)itaine n''st pa:s àt Pais S'ià y état
il aura it couru, meilne tou1s -les nob1)les,
(le trîès ga dangers, et. dans le'

(lne.il auat ilgé( sOn anci-Cn
soldatil l½idoul diont il cnisitle

-Ah ! t-n n'asG Pas changé ! s'éùcria
COnu.s-sgoi en lui se-i-a ut les ina.ms.

-Nn. je n'ai p.1s ehrr'tel tu
în: -ouuîn. tel t-n11, nie -oulves. Scule-

îîun. moin brave, il fa-ult ýtmre prudeait.
Tul'iî :s bienl fait de ve-c d-ans ma. mal-

son. .Tsuànouvel ordre, la eit>yea-
nrel toi vnucs ,y d lluee vcnouLs.
Vous êtsie la famille. Plus ta'rd, s'il
y a lieui. nous,, avise,(-ronîs. Mais, dés cè
soir. je te cond-uiîni à. la ecindu

Tepedont je fis partie. JTe te pré-
menteraii carunle mon, beaui-f-èep, un
brave patriot-e (1u. Midli.

-Que diable v-eux-tu quef j'aille faire
à la sectiion (1ix V('mplL' ? dcmanda

-c que tun irals y faire ? tu iras
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hurlerV av(.e les -loups ee qui est le
seull ni-oyen de 'lr a' 1ug a
eux.

C o C4 cd lS 1 si a. i t e n Core.
-M%. Bridoul -l rai'son, objctai tiil-

deauent Dolorês.
-Ma ujêce, vtouS vous raingez at l'avis

d-2 vo1aùx oii'Ae. et vous fat bie;n, re-
prit Brkl oui11. Sctilcnlt, gre-ou
de m'pplr ov-eu.(Z.a sulfslt,
pax .re tellps qui court. pour cond(Iuire-
au prison !

-Tl'ont -est dloie Un c'-1ilin «? s'éicria
Coursegol.
- l'ont ! r(épondit Bridoul, et le Plus

grndu d4c tout% serait dke te croiser L--
br-as ici pemdiit que l-es boms paiie'-
teG von1t enitendire pérorer dans les
«lu.-s, les aisi- du peuiple. Ou11 t'épi1e-
rait, ou te- surv-eiUerait. ear oeotris som-
mues ntuéd'pinet, àt la moir.-
<ire allure suIspocte, nous irions tous
dlormir -sur L-1ail des Md:>nte
on &, l' Ablaye. eu attndnlnit miiieux.
Ainsi, attentimi:a

(Ionsgo ouss,, 1a uýn éiisOem ot.
Nevas-tu pas soupirer ? fit Bzi-

diou.l. C-e, que, je dis.e, ce que je fais
ai e h~e pas dc !edr rieLtqi

ýle miérite. Au Jcnrie!.e serais.
rlce-. -si j'ave-is autant de mille louis
que j'ai fait sauve2r des 1gens d-epuis le
10 uoflt!

-la i-, -no triv hommnne ! lit vive-
met.t -nad.,ame Bridoul ;si Vl'on t'en-

tenld.qit
-Oui, -iui, or(i.je m'arrrête. Il

:t'y a iei qiée des parriotes, ,es bae
Žns-iullot onj(>urs pirts à crier

"Vive la na4tiý1l F"
E.- î>a.rblit a, ieîsi, BritIoul pa-ssa dans

%.% bûontique, où dlivers cqieiitS venaient

l~'a<4ee drgonBrid1oul iivait dé-
passéý7- la qaat.n.'éitun hom-
Ile def petite tatille que les% Protections
seules axvaient pli faire eýntreûr damn la

c.ar-ie. Il n'avaint rien en effet de ce
qu1i c'oi]gstitiie ui bea cvailier. e

j.iiril>ms cuts su venltre proémi-

aient, se's bras 6uou,1meS, seIs nii
grasses l-ui omuinlor-squ'il

ixuobile l'ird'un pingouin au réý

LE DRGON BUDOU

UBO .i-o-zsetêteaux hevex ý>0wa. e

M à-'ùgi, vc& e:xrnh'.r

surnoti so.oysa% lie

fss foite gris vees y.ne omw
st uuiontai seilucorpm aux, alirc r .3

éclatit dns. in edsa vi. Vitc

,cinq anLs de sa, vie séaetéo1'
nui servic d1u roi. Il avait i-ai1LhuV'.
Mc-nt verýSé sqon sag xoéses jouri'
et gagné, grfiee àt 'habileté -qu'il p
portait ou.ritn ave. -les rcerui

ter,qimelques muille livres. Gel-tep9
rite fortune 11ui penili t un1 jour de;

quitter l'ameet de se maie -. ' '
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enieou!Nriécre dru .alibou1r9 du 'Roule
oVles l>t-iux y(J'Ux axaLient, ainsi5

rU'l.le d isal t lui-même, 1>ei*e soni
coe'ir dle p:îrt en part. cons..entit, b)ienI
q'ué b(uucullp plus jeu.ne que lui, -à
I'imioiî de leurs dey.c4ju6es. En. 17S9.
les' d0uuvea1ux 6poux achletaienit -un dé-
bit de vin sur l.a porte d.uqIuel, après
je 10 août, ils collèrent pruiemet
D?Èe.&gne du "B''oimet phrygien".

'tuxs le fond de l'a tue, le citoyen
eidoul et sa feniuiiie Cornlie nourris-
Ïajeht les opinions royalisteîs les plus

toUeis XVI et des siens, ils 1îeuirèrcnit
ýýr4ýmut. Mais ils Cprouvaient déjà,
mtse lntimient qui nablait devenir &n&

sous,ý l',emipire duquel s*aecomnpli-
,rfflT lai pluqxLxrt des ù%-èénements de
lioete sanBglante (hpoque. Ils eurcnt
,âemr E~s ne voulaient pas être rangés

amîles SueSl))cts Ils m'it6ètrent
à. mentir àt leur coàinc,~ leur

*éoeâr, en professant ou-verteýment des
*~~rnsque, sertq nils alor-

ýaXýt, lmais qui leur donnaient la ré-
'trýùtiou de patriotQs irréiproohiables.

O'talors que le caubaret du "Bonnet
prgn"devint le rendez-vous deps

rêýeolution.naires du quartier. Il1 y eut
dsconciliabules secrets - petits

~usd'in lesquels on préparait les
Pro)O4t1I1 àL faire aux sections -

'inxquels Bridoul assisita, (lui l'êlcl-il-
urret à diverses repi-ises sur les pro-

>bet des sants-culottes et lui fournirenit
JeË mioyens de sauver la vie .1 pllisieur<

sioens mis hors; La loi. ILa peur l'a-
't rendu circonýspect, miais non là-

ýte. Avee une ia.bileté mewrveilleuise, il
'.Xdoeszpira contre le nouvel état de cho-

ÎJ. en se faisant le complice de quel-
qasproscrits,. en. favo-risanIt leur

Zttite, en se I'oharýgoxnt de veiller sur
eèurs biens, dtnsà la confiscatio>n.
Ti eut le, bonheur ,i.e trouver dans sa
411M.0 une 'auxiliaire, dont la, résolu-
Aioqi, le courage, le sang-froid aie lui
firent jamais déau.On ne sera plus
êemPris, aqPrîés ces explicati-ons, de l'ac-

eueil que les Gépou-x Bridoul avaient;
fait àt Dolorùs et àt Coursegol. Poyur ac-
ffllrli le bien, on les tr-ouivait 'tou-

jours prêts.
Le soir môme de son arrivéce, )oklo-

rés fut instaàlée d~ans un-e chajuibre
que les époux Bridoul posý-(Sd:îi.ient au.
dessu-ts de leur ca.baret. Coursegol se
àoigea dans un petit caib-inet attenant à
cttL, cliùnibre. Ou pouvait airriver

sanis traverser l'étatdis3sYeent à ce,
local, que, jusqu'àt ce jour, Bridoul
avait loué au iuois. 'Une aullée étroite,
mas proîpre, y conduisaiit Dodorès et
Couirsegol n'étaient donKc pas expoesés
àt se nifler, 'contre leur gré, -.1 -la foule
des consominateurs qui, durant de Ion-
guts heures, remplissaient la, salle du
ilua.rehiand de vin. Il fut décidé que
les reipas, auraient lieu ent comimun
dans 1*Yarriùre-bou-tiquie où couchaient
les 6poux Bridopui. On. décida égale-
muent que Dolorès quitterait le costu-
nie proveýnçýal sous lequel elle était ar-
rivée à Paris. Dlle se vêtit comme les
jeunes filles de la petite bourgeoisie.
Il fallait éviter tout ce qui pouvait ar-
tirer l'attention, et déjà la beauté de
Do-lorès n'était que trop, fa.ite pour
provoquer danms les rues les regards
ceurieux des passaints.

A datew de ce jour, comm-ença pour
elle une vie modeste, maiýs agitée.
Coindaaunée, dZés qu'cille quittait sa
chambre, à vivre paxmi les gens du
peuple, elle était chaque jour témoin
des éhvénemienits tumnultueux qui ca-
ractérisent cette ôpoqueQ.

Le diianýtcihe» qui suivit sou arrivé6e
àt Paris, Dolorès, qui s'était cnan
cue que Cornéàie Brid.oul professait
des sentiments relgieuxrç, lui dit dès
le Matiu:

-A quelle heure allez-vous à.légi
se ? J'y Veux aller avce vous.

-A l'gie! pourquoi fa ire ? de-
m.aide. Cornélie étonnée.

-PouS enitendre Li messe.
-Vous iriez7 entendrýe da ýmeCsse d'Un

prêtre assSermté 9
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Et comme Dolorùs la regardaiit tvûte
eurprise, Gornùlie ajoutaL

-Les okffices divine; --ont eéôrspal

&la ýeou.titmtion diil u eiagô.
-Alors. vous îml~pluse dclaJs les

-Piqno.ne oulasepsla .11-
130-té dI'y prielr.

Le so ir en, après le sope. oi-
mlue Dorsse prqpaia i1 à se rctirex
pour reginr aifoaibre, (2ornélMie,
qui était resçtée syulle %v«c ll dains
1' axrmére-Wou-ti que, tnisque B n don!,
aidé de Coisgl epréparait à fer-

Mer 112 cýabaret, lui (lit:
-Ce mlaitin, vouit--; t'h de nie

*p~voi asistr à ln. miesse. J'ai Rtè
qrvi uq'un sitvelad ah

p~ê ' c axrdstascaials
célé lnis*a.i t ceoir le saintsa-fi..
-Oh !allo-ns-y, soraDodor#è's.
-Soit ! je, vous eCînUnène. Courstogol

norus eoupgn3 Bridoul gairdera
la maison.

QueslqueýS instants après. lYoloré,s,.
CoeriniLC et doreomns<e la
carute do ivsm dont tout bon eitoyen,
dlevait ütre portc'u; po'ur circuler dkans
JParis après dix benn1-es, du soir, sor-
talt fmtiviuUt du] c-abaret -et se
dirige-aieint vers la% plaee Royale. Les
quar'LWrs t<iius trm.ersa meui e'n fai-

saý%nt de, .lngs dûtours et ocn veilHant,
afin de, ne pa-s se laisser suivre,, étaient

soltaies.On aie rencontrait guèiýre
que de-,ro; e de deux ou. trois per-
sonnes qui passaýient qaipi4demtut,
<coime si les luns se f-usent d<diêôS <e-s

a9utres. tUen aule arrêta nos per-
son>,nage»s. Ils exLhl)reat leurs cartes
de civisme. On les lasaÈ,1r sans lee
inUterroger. Enfin, ils arivè.<rent plae

I~oyile gan~xentunec rue obecure.
Une porte, était entr'ouve'te, contre
lpiqeie se tena«it un homm'ile, vêtu

d'uanýit crmognole et coiffé d'mn bon-
net rouge. Cornalie lui dit quelqMes;
mots à voix basse.

-Passez, irêpu.udit-ï1.

lai s'écarta,. Ijolorês-- etCrnll
trèýrenit rpdeut.Coursegol, qxg

vuit galrder .la rue, ne leýs suiviii.
Les deux femmnes gra-virnut ýciuqç
es. Au dernlier, nouvelle Porte£,a

comme1 <'le uta'. Corvullie li'.
le mot do110rdxe au gardien, qui la.b

,sa lPéUitx(r. IEties traversèremt ý
sie-urs pié('ee, peu ou il nmeu.11
Se Ltrouvé'rýient enila an une '.1A
dia Ure éel.ere lar d1eux bou,-1

n'ayanjjt p)our crois1ées 4qJuune lu( ýÈ
'ans le plafond, couverwte d 'une

decstiX/ie s-anse doute àt caKehewr cýý
allalit se jxlser wux es,,pou., qti
raienlt ou La. fan-itaisie 4-e se p-w'ý
sur leS toits. Au fondl de la, Cliail.
on voyait ue granude alcôve. on.
tdnieur étaiit dilzsimnuié derriûre déi3

rideaux. Dans- cetteý alcôve q~~~
allait et vo,ýuaitan que nul » ;
ce qui s'y asitIly awVait dai'

ha milure environ vntprs.ns
femmeils pour I.L plupart.Ch.u4
tenýiait debout, silenceieux. iuumot 1

dasl'atrente de quelque msé~~
6véaem.ent. Quuand onze heures oA
ruil, -une voix Se, fit en1tendre i'rý
les rideaulx.

-Feamiez les poutes
Le gardien obéit, vint seplaie r

rière les, wssid-,qns 'ud'un Mîtý>
nuent unainie, s'gnullit m.

mêmnie momctit, les ridearux so~
laissant voir, a;u fond dle lacv,

ia'edu lit, un auitnl illumliné.
lequel était drséun cruc-ifix dje Iv
nloir, et, au pied dle l'autel, un ýý
lard, un prêtre en cheveux--,- .
vêtu iles ornpnments saýcerdotau

asit -e, dcýux% hiommlieýs, j1eune1P.
'~c,e qlui re.imp)lissaienýt l'office de-,

1'aiuts (le. 'chloeulr. La, mlesse
ýa.it. A ce, speûtacle, Dol1orôs, ne V
retenir ses larmes. A.saývoir pe~~

y M
eille pria. Elle pria a-vec ferv-eur v1 ?A
Philippe, pour Antoinette, pour Lf

qu'elle aimnait, pouile-~êx.L
rémiioni;e dura peui. Le prêtreado

aux aS.sistanlts qeqe ore
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tbQÙtatio»nS. Le temlps était 1:î.ssé des
jugaexu- poeînpes -et des lon1g.s ScriinIn.

il~ it ainiu-te-, oin pouvait étire sur-
[qpoel, et La vie de tous, ceu, (lui iétai.ent
~réseni, c t iété muqx'îeé, si! on les,

deft nt usdans cettc modeste 'chaan-

led-ernier asile (le l'E-li>se r<mniaine
îflLorquel es fut dite,

diesrîdea.ux furent de0 nouveau fermé{s
u ls Ic e soi'Lrft peu -à peu, non

a~~d 'v .i>Os <lais un t'oile 'Line
o~ntdestinée atu vnaleprêtre

'u.-vat offieié. Au nmomnent ofi Do-
~o~et Com'nC4ie, alklint ee retire-r, le
%QY(agoeux v ieiffhird. pasa auprês
£.eidS. il étatit vêtu c'oînnie un brave

ýe#iote et si lbien .é'iéq'le
ý, la.-aient pas reconnuii s'il ne lUr
e-taae.ýsé la parrole. Quanit à l'autel

~t aîux v~ases sars is avaient dis-
coanmme par enllhnnteiiiieuît.

.Intôt dkans cette matison, tanitôt
'une autre, Dolor-ès put assister

~4âiÛrenxient au-x ofie.Il nle se p)as-
de dlimunelie saus que Corné-

14è l con1duisi1t dlans quelque m-t
;i1qî rùduiit où des chré-tiens en petit

.tI~I)''somublaient se donner r.eçndez-
v4ý,ës pour prier. Elle fut de la seurte
le1tièe à des actions héroïques doent le

~~ brave-rls pet-
. Z t lis qui meaaetles ceitoYenUs.

Efut entraîn6e .1 son insu, mkais

Illxruse de se dôvouier, dns, un corn-
'~ imensesorte de ligue secrè~te,

pene naturellement sans -entente
elabiLe par les gens de bieýn. pour

enira aide à Ceux 'entre eu-x que
-jg6 ras redoutable du OonuDitéî de sûre-
-Sie,rùale pouvait atteindrIle. C'est
QÀ&si qu'un soir, elle accompagnait

a- &ie qui allait porter des vivre-s à
noble poursuivi et caché aux envi-

eei des Inivaids ; ic'est aimsi Qu'un
pu re soir, delâe aidait unk 'vieille re-

ieuse -à sortir de Paris où elle étýait
ène à la mort. A cette existence de

Jvoutxment, Dolorès se passionna jus',-
Pàs'exposer par.fois imprudemffnent,

Salles nesité lEle était lièére de poil-
-voir SUoUdeýr les '6PJouX Bi!doti. 041ILe
!onçut pour eu-x une adtiiratiou et i111
attaulIijj1ent quni l'ui inspiraiont tons
les jours le désir de- les cgaler dans Il
tik'he àl laquelle ils séaetsi cour'la-

Cepeifda nu Coursegol, ign-,oranit la
p)lulpart d-es d.angers auizquels Dolori'S
ýs'eXPosait, 'ou 'ne, les conq1aissaa1t qule
lorsqu'ils avaient ce>sé d'exister, blorg~
qu'il ne pouvait plus qe bh'Im.er e
qui' Lt appela it des inêîit~ uthiles,
ne perdait pats de vue les Caus(-- qui
1'a),va-Lent déceidéý à faire aivec elle le
voyage de Pawis. Ce qu'ils se propo-

-ienrt, c"ét.ait, l'on ,;'en souvient, d-
î't'qvrPhilippe de Obamonidi et
Anoiete e Mirmdol, disparus, l'un

et lutedurant l'incentdiýe du, château
-L. u moment -où Je mrarquis, allatit mqolj.

rir. Bieni que Bridoul pers-is-tîet à, affir-
iler qule son, anirienl capiline n'.était
pas dans Patris, Coursegol ne se d,6ec.u-
rage-ait pas. Durrant trois mois, il se
livra aux recherches les Plus activcs.
Il retrouva. d'*ancieus soldats (l
,tvaient, eomane lui, fait ia-rtie de la

compgniede «M. (le Chlauîondrin. Il1
ai'riva jiusque chzquelques-uns dles
anis de sont m.aître qu'il avait couinius
l'ors de soli w.'emier séjotu £i Pais Il
f-réquent ]cs lieu.x publies. On le vit
lAur à, tour aX a.ois aux séac-,Mes
des seton,<anz les. tribu-ni(s de la
C ( 1v eut io0n, au aais -E glli téc, par tout
oi t pe)cnsait pou.voir ret'i'ouiver Pli-
Ilippe. Nuil ne puit le mtesui. les

trcsde ce der-nier. Chiaque soir. eni
rontraint, :prè., avoir ha lin le pv
dlurant toute la, journée, il rendait
c,-omipte i. Doloirôs de, l'inutilitéi dese
rcellerohes. Celle-c i I!Ciç-oitait triste-
nient. Piuis. ellep hochlait kla tête ýût di-
sa it :

-nRridoul a raisoon. Pliffppe et A.n-
tomeptte ont 6inigrî'. -Nons oinu
conidznés At e, les revoir peut-être ja-
miais. Aprüs tout, ceIl vaut mieux,
pu'l.isqu'ils sont en. sûreté.



LA BONNE IZP'lT EIATUItE FRA.NGAISB

S4>iweî' ILusi, &.1 aue parvenaîit pash li-
*k.- ilvie au p 'i r'uîrofond di'-

<haiýiiié dlans .- Api ('ot*1i'. C'e qui lat i-
(s.Jtrli. 'Mt:it illoilLs la1 s-pa.raî i.n
quel'i'.rt.tî,1e Si vivre koiin ih- c'.'ui

1'esýt-il Pas pîuýiS emu.l ec.zeI.rsj'
u.si ùî <'E point iiW<rifli de leur sart.

îîîîn' t>e 1w eul dlire- s'ils, 'Àvi-lt oun s'ils
s<'tt ui0L5 l)<l<,esainmait Aîut..-

flelle i'o!ILll< iiiit soeur. ("t Philipîpe
ave des3 s.'.-n1iilîS plus le-Il lres. llie-n

q'les'fût ariev.lmtr-me,
r àrm.r ne vnPir j:un:us en lui .r

c'11)5' l*tuu frère'. il(- p1'linivait ev-

j>-ili oultlier le-s é no1 oiisvi>et

que g-(- n"îuii si chler 1*isa-.it ja-lis naître
en elle. ElIle eût par"t, de sa vie la s

tife 1 P lapprendre4 qunePhipe
était: heureux.

-Allos. nma tlle-. iie pleu-r pas. di
sait (ortg.nouls tillirc's par -
voir <'eý qu'ls ot devenus.

-Il- habitout pour sûr quelque part,
~n Meuîgneou e'n Angleterre. ajcu-

tait lB'ri4lcnil. lt)urmeies à ('ause ili,
-ÇO1.z. <'0111311<' volus l'»t45 à (-alisieu
Vçus le-s reverrez un jeur..TiîU-h

Plu:; (le quatre mois s't ven r'u-
lés ainsi. lorstlu'on à1l)1<:11'i

<-oup qîue le roi. î>ris<>unit-r au -u1l.
allait être mis enljwumet En iiéu
temps. Il- bruit Se% réa ili cî. danus
]e but 9de lei sziuvé,r. un erann~uh'

la viia<e errsr'de la e:,

Uî<run (-( uip de main au dlernieýr

Coutr>e.-al sentit r'mîtro< s-'- espé.ý
raie.Il ne doutamit pas qui, 'il.,

ne fû~t ar-ouru pour jomuer sa. vi.dp
c-ette p:rzi ul>îêie. ce fut avic 'es
poir &e le, renc-ontrer qu'il asiii a
j>r<x6ýs <lu malheureux Lomis 'XVI et
que,' le 21 janivier, il si, rendit avec
Bridon«usq'a piedl le laa
Le ri f-ut déCcapité et phlilipple ne pa-

rut j<sAlors Crso1se d'

><n atde'punis plusieurs se-ruaiii.
s. rîlnll*que aîllpe:vait i.
thf.dé's son arrivéýe à 'u~

ilizl:-ýtr (Ilu dui. de l<.'xî1.iiývr'-,
laquell 1 'eivaird' lra
fait s..blol m<-ur (Ifu de
la fa-initie royal.'. <'e prin<'- :.

(-ué il F-ranýee alsy être iiit:j
Il diii à ses vert-us-. à s-a rptt
s;a lui-nfa iscli<'<. et' Iprivi1ý-gei donit 'i
loir, tle rqe iveuqus u'offr. paîs - (
exiînmî.le. Depuis la mîort dû. sa l'rq

lrn''s'de Lanmlafl', qu'il iî'wt-
])il sauver dles mains de-szîgoeu%

(îLé--ans, le e<'bateau dà' P>isy.
nom. Il vivait 1.h. non e-n prosc'rit, L-1
1'-im.e d&'jà iii..'. frapjh'W S
e'tur par la moert dcs 5i'lpr- .,

un<bll.în'at. entýOui; di'eu-îe m.
l>I..t~'Zé -otretomes les t'lî

dlsrvlonies par la t-rt,
"slimadt.ants <le Vermion. qui l'ava-

e-xprinmée, en phLiit.ant e'n g-rande ~.
p-'. flevanit le ehteau du brin dlu$~-.-V
:<rlyu-îilse lih.-rté 'uuon Vn':
<'mipt ioni ainsi <h:e 'Inu1
la vetu.et qui I'exprinièrent îîî'-i

.- ueu-e1-ne..'at. un p.-u plus ta' &.
à snlit de mort un(- dépîm*:îtiou. .

14- supplier dl, l>i'i'ur. avant <14 q"
lai te-rre, la petite ville dans laqmell;ix
:lva:"r vî-.'u si-s d*-rniers- e-ns

T'ilin oreo 'tn fait ~j

z:s.-wr à la ( l ie u 'r'. i,
i>artit pour Veriuon. Oni zait que .-

p':eVilf. e'st siué h<l4-lquilie;'
td.' Paris. sur la routu' de Normaiai ou

q'er.g>.<ui, en sa- douilo.ua.
<t, p.y''ii (td'n-nsoatne-

41-1ill1it psLa ar-'.fit h pied! t-
lI ajeýt. duirant le-qui-I il piin voir-
sest'- la îiffizre qui rér-eait al~-(

<lxsles r'il<5 aussi bien 'î'J- -'7

Paris. C'éliorrilel. Il ne trmouve :qe
suir soîas~r que dès eha-înaps d; m
vistés, incultes, des- vlageois en ha- "
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1-p-
a*1 tiie. ix le±>ù 1 tL- (l. I eur L

mU ,oleu sAr. kti nui.it :LlhLe am-e

-. par t I v fl ltlir:iî-. a u Il-% r-I u

iltX sue p14'se m .11 111 11 .elea duV1

*WdainJit ù li parler. I-l fiaq donc-fa.

fit~- entrrpo d.îtr: uui o e

se xe1il -ar. û la nýC ut> ali I. au

maj-: damse eXl* e'liîî i n. au lee du

A~ dix.'î île hi-t-s - dize iilla"'rd

qçrfpu* *.zit ru pi-il aup I:bu-
rde ~ rileoi tousll. vUx li ceua

L-,*QC3 :vser<> <Iire i-lîis u rêis di.,-i
2.jt O31ll p-jrer dnse IvIrak-ri,, oi41'-

*boIîar]<liL< le duC d'aiIaite i.u

se'ygi reiilr tla rhe a.u>! paI-e *ZI.S.ai

Atu moment ru i qu da:niîs au-
~a~r la le r~ anel. -11.ai c

.I484114f t' îlu... po-lirey u 1 .1 plunf-

Pmi .1%-lu Pa.-Milhmîle F-x que-i son Ilil

zmeéo:.tc,ù dmil li l avit aitli-Ze ra.1:t.:

~i~or -ile sansd-i dangue I c

à1f*~vi rI .1ll tier aux41 fii i i. l-ui-

devan-jt.ile liIsi.r <hetnieuu1 puî Toujit-

ÇctMpi lêg iiç. Iîtiivi t fai e ui

liers quli 1i. 11 iiî-î--à vvt lui. 11-au-u i-

éL3flla dmon ai rit .ia-i:tu
droit- <-iEt i lî î-tit - qîi. u

~I~eîtai.ut i-ur hî'îiia.nîs. dgu Clia
mp. il :lî-îit iiaîs.-rî qui i.11tuIb11

pari1eur lmquîlpe votr Cni-

-- ( 1î:.Ltîuolltlillu ! Je- 111*t-il s>iti--

4.1 eftTî- un vaillant je-une Iuoitui- au-

(11w1< <-c' p-tu-vimrî Lailnhalli' a1--ait fait

g<>iLs .av ti -lin-t de-S Ultit-

01t11Qu. fait-il

in.11i4l.i Iv d1uc<.

-4-Qu Vo<tr irslî--,-- Sotjugi-
El ansiî,t<'r--ol sée mit il ra-

lie-Iliejîts qui Fva:ieii sîSl>:i dle 1<lj
lipîpîî. (Pt t-<iuî!uî-ii <>oî-Es i- l
étn-î<'nit :îrrivész E P:uri-z avi-î--lep
de 1h- rî-tu-uveî-. 'Sxon r--t <lui ir-c CfI,-
îu.l-uit. jili:iue-ar. lî-<ulfut
fini. defs la.rîums roulair-ni daîis les

-Ahi! roîuuieî e-i t<'j-u 1i111e doit
éêtre .lrîu suir le snrt <le - ssu fri-re

l i 1- pii'r.Mais je- va-iix la rs
suîr.I)ui. faii rut:u l-îiur-n-îtu.

I.-in-e <lut iii-qis dle O'si>uî- uO
v-a t-<>is la rîîiettri-. Vouis la p)orterez

a de soî-1 î-îî.-ili' ils-itîî-l1.-
rmsit-iil «ttiiii l, ii. (-inich-i

un îaî il-ill:lr<l quii s.' ti-1ia il îîl« <le

<1<i. nu-î.lî.- lf-irn.- d ': u : ~.n; :

Ç-e7 I)c-.- lr Ve liu.iiiiiie.

('air.- o s. cmuothlit i-n rteunerci-
11.4-u s. NI:I iS. sa:mil mî"iiii- î i.

elalr:îîppruîî-11 fl- lit-- 1i: liui 4*
Vo<ix 1-ss-

- ~;î..-îîîi---îî- let ('li-auîîonilri c-st-
e-jIl- -. t l'abri til usj

-On i. uiisiiîu.rp~diTCîî

~ Faîa~-le-îiisavor cn F.as-zirant

ApEs cs \îrd.es, 1'iimlle prinee
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(t>.Ut i1Ll1zl .1 rt'ilet, VlspU:Il sur

le l>rts <luilt geiitilliiiiiiit. de sa tuni-

!soii >usg<î readu liiévr%!ux par la

41lefa.t. q.î* gal-A1 pe-ine S.ul ilia.)Z-

ti. ice. Il a titeta'1tit lai leitre qui veiniut
du lui (Ire-' prî01>uîs't et qui lui pe1rme-
trait d'* raîq"îsrîeri à. I )Iulî'r 111( lli *eu-
V4. 11, I'1-isetili'ý qle- tceUN\ tqîfell', ai-

lilli. Ai i "Ui de qttjtiLI's IL<it

d-ansLs iii- Li îuz-éc*-t-iýe je u*v et la

je.rles yvux. Elle était dlat(ée de Lout-
drte.s et avalit ét 'l'ssî u du%: après
la mlort de suzt.'hiuel (àl.ahal. Il
nuy était lxas questm'on <IXX ahutttte. de
.\iira.nîiîd1. lliliîî>e( y plit i léltite
fîîrt lil dl-liii. MaI : ý; 0e: i*'.i-i-q pa:

&tJà t ti.ea ttv'>i li :'ii-iir l:t c*er-

-titu<., til'il éUtvivant fet d'e sv
où il éýtait?

lsYeux de ihl1e.Uor ;gl Irtit

sur.v-eî:îîîî.Mai. a lie-u dLe fa-ire
de' nouveau l ra4uî'.ý à pied, il prit la

I!i.cîu qui se% iliriue:îil il% 1141,11o
Zili Pl'ans, et Ile ié!iu, :s'.':r il pouvait,

r:~ssre eli Ii''ii--.~.t-le sort du

joiie de la1 jeune14 filli. fut aî nu'iî-1se. 1EUl
Ditî-il qi u ji lui rauîiiîa-lil l'f->

i>u'1713<e d i.iil u -it i,îu ;m lllg;ia'at oit
<.,le ruIiiii<:il.ait iil~sI<v. ~u

F"0 eij ilue. ils seor.-iii- ari i
s-ur-le-eh:îaîtjî purLonîdres. ta ut 4-Ue

iii lx>uv.ait .ra.ger la mier q'tà tri-
vers- les 4hiSltes p>lus gttinunX-
quels il Rtait difcl cét.lî:ppîr. Il y

a itdscamps fouiîal'e tr:îver-
supr, lés terrilesf- dild<rets <k4 la Co)nvet-l
licm et la mibrt ,mmi-tT aat ilr--
river au trrine d'? la route-

-D'aillleurs. ajoiria <ueo.que
prouvi.et lettre «, que M. Phiilippe

eSt.sin et fa. Mais 'elle ne.li1w
pas. qu'il :su; itLlevtre à. L4oadtrt.>.

-Couxsgùla raiSQîj-! reprit Ibr-

vaut de 5iCrà P.til., il fait..,
&ieà M. Phbilipp..

-M.sles Le4resj>-set-el
fatvileuient la f ru-n.! i6,rt qute le.- p...

--- ()I ! 1> 'ir elak, furud

nis un(rniUiL.lui e'e

irtjoiidxe âhuisivut et qui se <l:i
<Je fa -ire- Iu:rvlair Voire ' i'tt w.

A L4)L'î..- ' é'î ~i lit D >'t.
posatun ,:ou.l)u. C<YesL gl

raiis prvéféré y aller mimÙî.~

Elle 'arréùî. r ùiné . ainl

e~l Veiie.Ia**uts

partir et lie roUblige.Il a lui avouer
be uUes étaient pre'que1 à

et hosd*étt dle suif tire Lux ei
ecr d'111 long et pénibit. %>ya'..

I epis' la dsrt andu cû a
Olxaxx4n4lin.Dolt.>rèsý na«vait vi e

41es- 1'1if:aits di! C'usa'.(e <1'i:7
était luaivenu à réali.ser (lits <l:i,ý

iMIIL.S 'l.LlitjuiJ.5 Li >'ti

sôj',ur di- quinze mii, dmi-: au-:
mir aflnée ons-é i 'v..
l.U-is. à derstlIl5<aetjasL-

se ilsoù il éta.1 é.-:1 -ir

éliiréelié so't Mupiai. r bl"aiuî'r.
;urriv:1îît û l'a ris. ,~î!;jî

1e1-S épou 11I tillibul s'était
''t'-à jf,ilt, pinur luii per;îmettr.'

Fhcuri tir al Fn tc pourrii pl17
SuOUS le toit dex ce(,S 1>1if-; -- vilgs S:
athutser de4 letir Ilsxpîsnvv.1 r%' t

lasl.1-zîuu.-It. et il Se di-111.:în lait :1-- <

loýrsque he, douze etslivres; seraii -
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(qy ~lii4 "- .il !it 1le: t't de se-s almes Ï-9

]Bridblul. MaI.îs 'll-ci. loin dle les p-1'-
il.:agî'î' lui qCîîntaiu'uneo SýoiUe

seanlîla:b lu' (ilt 41.1ii:Z ee. tu'ilîs lue

-l>it't 'et lve' diatl. are li

plus41111 jfiuti lat pitî' Ui et 1in'>ret-
desa f:ît'- lt'i'l -14vt-'s. rarlest. uLe<

-Au, uînsil (*ta lil 111. nri-t l:rgtt

COlbt ais :t i't souIi' :it'rre. -i as

Giýzti-nl stti':'airtit îleisi tu ari:iîs-

emit ï qtiO1iîliu' pollItV ui isa.eIt l J>ùl:l

dfi s irel i!-;- sav:înta"u5' donnerr un iii-
cIl-u faut't d iiisîmosel' d'urna uxui

JitS llref zuîiis ii. Eni lu'i'-eà ars
-be,.-ru sire'ier un s eiî' at Plaisz

jR.;' la4 uli'i'i:hJtu>t de de]r4s bais
cle9'-ai liaiies- avouiéples lic-

t~~~a<'îiot-7 pus îîî'sut' - itsii.ies u
~ sur ci' pr es, tu a.azac, fies'

'be iîîlitô l'ie' poui vonr a( ca-
que :alvlî'au 1saisissat La rpos<4

pÙl" i:laihr.i' à 'la. 'eS à lamî-

etle soe venu.-- q'motait uut

Cie sale ti bal. piaeéies dans les sols-

solds, jiiîs'îu'auix orvillt*s dt-S 1)roime-

cout-z~.ol Vouait aîîqeuîet uU
1'~.l isl'a.Il.- Ni v 1aitlt- sur le

ljins. quii tbît1sisIýa.i~tit :' 1kroIiî er d(- l.

.g-at'.de la t:iis desý vur, pur

livrer. Ol rtiut aussi Sur Il-.- l)iins
d'air-.que 1:î 1 îthiuetll.i

en Vveîîte û vil prlix. Mi- il li'avait ia-
tiii- voumlu s<. îendr'oL'j1(ie1 l iiL.-

_o:I-ss (ait- l'if.] tit.(>t:5~i

leurs qui ravaillaieint etii t'-t eiidrîuiit.

satisfit ils. donit *zl':-qîî-t ilut'FZsajît st-1
lîlit illec ituif àe s tz: i' uIit la

fa li ultîs u-s 'at ui± iii. l>:a riit.,-
fli 111uuy- ait'relhr ats l ari. sOr

It- îuub euni .îat rerutvet les cuus
-1 lt'<ilwler les ii-ttveflux vius. l's pro-

vin'iînx :-~naïfs, pour leiir extor-
lier lerposore.îur lu-s.c jeteri

9l-11lS le ---ouffi'e qui axait déi»j;à drýw>r6
dets entitt5Pf Tlf( uionuir.

A ie 1;a.t'ies d l)s etg.tn-lu
le iii<>v.tt' e:iCl tlût. pouir duper

j(eux quli se Confiaient .1 -eux. Ils atppe-
la.ie(nt a leur aide les vins et lesç, jolies

îil'.la. luxure et l'ivrcesse. et dsr
mittelit «iins-i tns lfs ceréÀliiles pîli ve-

iuiieiii au tîaeô iar i vrc le--
pioir d'y d il ýlwr leuirs aitu.Dais
le Pli- ait.on conspirait con-
tri' la rApbqu.entre- la fortune.
rotre le reLpas> et miême contre Lat vie
dos.i, yes Le- tirrîihie C-omité de
Saluit publlliC. (epedanUt. fut tOUjOUnr.c
imipuissaint pour v dêNwîviirir les enneý-
mi-,el<tabe dui. nouveau gexr
lieiflti quii z*y tenaie-nt ''eh S. i
ulatis: cette "avivPrti my-stérieuse. prfji-
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de, (X>îtrst.g<l liv l'litp perdu en y
iit Iitl- p>ied. i*es qu lBrli4iioul

VoI(e.ILi lui Servir <le uo et
dv 1>1.0 ect etîr. Itrldoîil po-

sél lde 1' ilblieu.ee. Il pils<'îIta -soli

c1--Jîîî:îra tit leehus-u d 4t11 litrù

~'i.evlla I e i <lit ii;i >'i14!i l l ii r u-zo -

tl'e.iiuii.1t et prrii ilei <il I 'IU'

ueutîri t.-f ù4)'u il P îtlrsgI

dtEé-ir de r&al!.svr r-aîItitdeujeuit dsi
(1JSkU<ý4Llls t'il i Vle il"IS ii.r le Sort

d-e 1)4,lorè:s. il rendit (tu pulus duîîe1% vde-

<Uoi.1 ti.iiit îl s ex %.e i tý- !fll)>I'l ail1 -..

Obseur t modeste. il prêi:i sini ioiq>l.

îuzuiîîrzit pu faire .î- Oaî.e. i l

miîîîîî:.o vouluti F,'îîritelîir p>:îrue

g-0 y avait jîi½i t lotit îVa11lbîr
il n'îi qu'ià st- ul. iaîii cî'rrl

laI foprt tîne l. ell e.I -Ti îî.é

<leîfhis dIi~itti' lu:ii1s ,lIii .l

3,111-«' llre"ii liin is la 1>1111..i la r;ti

jour. ~~îîi's six h're,.i; ds u

4.11i< 1-ou.l. t:îîîîliŽ -que- Corill4-

<Jou iAaviilalih<ls leoù' i il

~iu ~'iiais-~~r: si. e ilail a- la 1011,'.

]i.. nouelle. .. ielie de uîv ~ i1e

itei 1,, >1 1 1hfl U Ili1411 5

tmiit à la1 silitl' tliesf, i~att a ili-
'uiei. P-it.. i ilieit joli dle laqul1 l Hal1-

i îtuidai <î,i-îî'u tlef-~

lIilreils solda i. il <éîiý l 1)lr. 1 i. :1 il

~nllv s v ~.iui' VilJf-Z. Il a va i 1 .i II'Z

dre s'>_YIî :îuîi li re-1 1:11-. le fliîaitifiis.- de,
rîi.îî<u<rih.av~ait (.1 <'iilaise (-it

lui d(-s lrm-es pri>ftonile.. f<ul
blieflei tlefls <,*%titît ltité'

<Vîi'înttîli- relative, et si. faulle
(1',. piuv ijr J'ai ri' - ietux. il aiav:îil

.lsi11)tl N.t. q l pti':î Plir( .îzu îne d t m i s iii

cilqî>'îa 1, <' uîîiîi t î'iîps qijîl lut

tact. 11mte liroideu.Ir qui. au infliu u.

('<iiiii.ur înotablemîent à e 1iî

(24' atî'l. i'-iva eouiîîle (le

V'L es ~u- restaura is situé's daîtis 1.
,r:îlu'rie nul- . out tr du j a rdin v m'>îissi
11it. t7mîle de -Ireils v~jU.(oliteits,

<Iiesi houi V'e Iloteur<' d*zi,.v'r
<>îilâlir. <1.i.iLs leS dist2ti*iois lu i j-

dle l:1.1 'tltli>i de la1 bou uehiw
des femmnnes, les imaux dev la patrie
l1u rîr lg:lait.(wluso

Se >1'5~1t't PE>ii trouver des' plat-
-lu Lhiireîl l Réîîtl>liquui. àe:
lxas .1.' là. lYa.ulrt-.s aelietaient les;r

zîtsdu jo>uru. ('ux e t riîni

*1Vv VlIuuIiafte?.Zit'i'qui T*:ll>
donnue jamualis les, Frn:ti.îêila:.
le-s j(.>u- difliviles. lorg-ii:tnlt iniso)li.
meu.lt .'sfviiiies ('o "squi.lî

~3aîe'il<>uu. ls îî.ulsmi1 veut, fr
~uuiîtles pîîs-za utS. u-le

Ii*iit ultx txipu>ic. riêva It deý.ia.-

~l' l liass-es 1l'issirnla s doniit l
juu l -1('; .iii rezîll ivs.

I aîu ýeu cI TIt.'. g ra i s pr

oImu iE>11 a tisert pîlus Ili rf'uieîi
lo j:î.rin. CevSt l t<m'eu se fiat2

ç",tidei<,', à qIne Iutaissa len1t 1.-Sc

SJa.î-sles îdtw, ioniaire 11'.

ruyîit'.les ailes parenIts ~'':

*î'taiont le rtlouir des elun01

11:1ts les prLsmIus. Là les o»e'a
île 'epi publlie. espiiutis au -serv
#lu (Comtité de sûretîé céîéae n 1

lsfqs."rts qu'ils jugeaient hostiles;
la utalion. defss.îl' lioiîîiiies V

ttzg asunbri, d (s fcm mes r:



Léhu . LIls Solu.veîîî. eXt l ui père
q'ui, vainlll îviî hvre. du paIin.

pn ses :ltIîŽ i' 1*(-iiibii4- dont le
a~iii i I'i< ait uI~ueîIi ou 'L

a'~&>I>a ~.le jî~eîenîre4l>uta (litd
-tirsii.iui r<-V' diiilniai re. Coes iae

7
-i~E;1 '~;

Miclî dan Ic.- x.cýit.ne none, gén6ajl Mais
.d nelcr 'Lk~ 1ýil. e -s v.leu a

dlspr~Li.saint SliS voireite. ni la
colêère ni la pitié.

* syeux de~ Colursegol éta«ie(nt faijts

-élné autour de lui. lie stIiiVétant que

iiil rele liI ': i i 11:111îî>e~l -3
lequel (>l1 auo>il:i it, vai les coitIi.el-

I :i II. lit-,otVli~d (1>1w.. Tt'i.à

vol) (XII frappa s-u r sýo1I (paule. Il s

- ~ ~ ~ ~ ~~d Coiur-pal-. orsgl

sege le prvi ipari le bra <etl'tan,

douillette 1)1u(e qui lui ("rit dnél'air
4l'1*1111 êre s i smiL (l:îwa e forme

e1ev&-. cmmrii, Le laeoadentimni-i,
114. l'efit uléshini e011nn1e lui patr*iote de
l1 (-lasse aisée. son vis(r sc. maigre,

qu'il aivait dleis uugeLjsul.a,(
la1 mbixauaiîl'. 'Mais il Iaatdr

vieillard qu (ie la1 f11iguwe. S.a 1.ailleý était
si <lroite.s>ii eg sifeue.adtnr

clie si pleitiie d*:i-ssîîir.tiiee. la lL.ew
îi.tiir1elle de s(z clwievex si bien dsi
tnuileet sc)11z la po qr.cIv. vui de dos,
il à'S iLl i ilin jt-iiiie htomme. et,
vil deý fiee, ù. lia ofieer que14 la, vieil-
ltes-o :îuriait surp>ris dlaws lies cesuu-îP

aîslui rien i elever il(- vi1.-rit-lur.
eorqu'ls (Y1'EJt feil <11ulques pas

dans le jaeirin. XXwui:sregairda1 am-
tour cl4e lui, n-e tr-ouva p)as, le lieýu Suffi-

'z.mimnumit sûtr pouir y faire à oxeo
la1 ccI(-midmri quiil v-eiîit de laisser

prévoiir. ti sepila changer de *pl.-Lm.
-Je randai q1e le., arbros nl'eus-

-eut 'lfo-l'-s it-il, et ce qlle j'aI à
1 v di re ile dloit pa>,; CetTeett'Ll

Satsrien ajouler. il sediriget-
jc>uirs silivi (le Cmurslegol: vers le caf43

('riz,.IL; v enitr\rc*(,xit :la grande
sale 'tat deiuede -nniiter

<qui lisaiiit les jourunaux ou dis-eu--
t i.veet cha leur. Unt lioiun. mon01-

téN ,;It' 111we table. :i i eiieprk'is u
lo>ng di-orafin de dtotrrqlue
La V i-a ievéai t-raItie par les agenlts
dles éigire-s qui se' ce<-aient an

Paris lAi li<'n'av i in (li leuff.
Masl'<r-aier la d-vel<>pait a-ve-C

1 X ) Lf M, 1-:1-z
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ée'i.et les a1Lditeu-rs lui faisaic\tit
la politesse de paraiître la trotîvex à
leUui] oi. te:. (qipr s l

i4Lr(? lilal.ititqé de 141 iimlism>i. trXi.ve-VSL
<~~~t pou al >Ol4ller' dit*(' unI moi.1 à

t1iltliîii :Ld1oS5é trotil.ie leh oilpo'
Ce derik-r. q1uý n'i,11 aur iti< le

l>oxIt1edu iet S1l>'~4 (le le
guidler ver.iti un peit ale.Cor-
gol l-s suztivit, et le li(l1W4i'~$iLI
r'etirée. le- deut1x loî se tu'uiverenit

la propositiMn que *Je vais te fair'e, dit
alors aîqwIu.Le joiir oit je t'vu
pour la preriére tois, j'ai eoiuiqnis qu-e
tu coJfnwiais aux potsque je for-

iiuiis depuis lçoug-temip, et que. fux
d'avoir r.eux-onMrô ui haxunie digne de

~nu<-oflaKe.je u'7avaîtz pa-s eneore
exett(~. Misavant (Ie te les coini-

1111t1ui-11er. j'a-i voulu te c@mailÉtî'e. A
toil insu, je lVa étudié. TJai pCi
La Prudene.c que tu. p'<re dans toi-
tes les affaires que(ý 1-u rd Tu ine
con-vienis. ý;i ee que j'ai ili te confier té

ea-ietéî-.l eux eu. nlotre fortuniie ;-t
'tous dnux est assurée.

I' o«tditci-.stgol mais je <lois te
dlin, qu'mil est 'tiede nie emniier tes
p)-lns, s'iils ne sont d'une probitè 'b

sans liarItreblssié par la réflexion,
ih-~ ~~A morell L -ois dernirx'. la. R-

Publliquie a1 rendluu i der nI'les
ci» .mrri's. (Ill! or>illIit. 1 .1 11a41j>

4e l4eur1s bijens aln prfiit <le l1 nation.

4miî p<>sspssceu-r d'une q uant ilit( cq1si-
<lra)l 4- biei natsn'x Il vale
huieen velit e. (h lens 1-minberont

cla s iutils srti- deina im. Ils-,
ront i~-iss. moreols.,t lesp'or-

France. n'auront aiucuin di-oit û fair'e
v.iflfoir poiir ent-rer (nipseso de f-e
qui leutr appairtenait. Eli bien. je mec

sufis detmndé si î1woeèder 1 '.
4d'uuLn2 partie de (.es biens lie (coL

tuerait pas AL la fois une opér:itioiî
bile et une benne acetion.

-Couinanenit cela ? demjanda Co)u:
g01, qui ôcouta-it a«ttentiv-Lm-enit soli

-Sanis d1oute, continiua ce de-
Quel esrt l'intérêt de-, propriétaireiz
posséôdés ?C'est qlue leurs biens sl.-
atchîetés alix (:O.nditions les plus az.
tageuses pour les aequéî'eurs, et <'tL'

tenmius eni boit éLat par (:es dertt>
Les big:uîilds (lui nious gOUVenrr-

toinbeX-ornt un jouir. lies 61migrés
ýremît alors les frontières se rouvruir
vaut eux. Ne seront-ils pas hentr.-îui
ret-roirv' Ol oui'5 propru'i ut s e t r-
ma'.ins hils oigni(es, e-t e'
voir en recouvrer la possession p-r
rembhom-s ment pur et sixuph1e du ;1

d1'achlat ?
Couî'se<>l ne r<payit pas si:

chiamp. Il -réflécis.sait.
-'oîpéýration secrait hon.nC4te, on è:

lit-il tou.t à. couip. 'Mais si vousa-l
:xujtx-d liiides biensn:icu.

NvCusz les, cédz plus tard à- prix c-
aux propriétaires que la Péulît

d6posýs6dê,s, oùf sera votre ç uéî
-Jun-ipayé en assignats. oi]:

ranmboursera on mSu-6raire.
Vaunqu iinsz prou onýa Ooespai>l-s

loî-ieiseiun1t. Puis,. cnnesi i:
<Il01À les olje-itise îs5-i

de4 Coursogol, il s'einpressa, d'y r.-'
<lî'e à l':îvax.e enîu~îlqaî

-Le<s assigna.ts, ont déijii sîîln

41u1aite mille fr:u<- dV11'a gi i ,!l k -~

Rou)le. (fui soia 'enli par la Ripu5u,"
quew aui prix\ <le deux iinililit)ns. iu .4

qlui. en ~':lt.ne coûtera à la-g
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~reUX<fl4ou1u iii >1lvr. Plus
c~ar,(e (lerli t er rv ien Ili prnînix

m3omiflin.1d qu'il: r ar.~!meiil
exlgr: 'ètre -eîîîbour.sé( en deniers

ou::9O~aUS.Il n'y I, rivi ]à que dle très

-B'mi quoi puis-je. Vous s<'rvii- ?
rd ~II<dLtilnide-Iiient C'oli 1e -f1. que

la se.,peetive <1l'1.11 fortuit.1e nre i

lun e pretuL1 ton lion). Nu
*udhte.o~î' ùntôt sosle ica. tantCyt

satcfs le tien. de tfl<:(oii à~ ne p.u être ,te-
-~sSd'avoir ,ix-càpar'é.

oùai OUiOlVWI5fli' e l'aI-

A. (eth qustio. \uqulasse le-va

-P1uisque j'a'i conlývînenc- ài te doýnner
l~ me cnfane.tu larstoilt- entière

:11 ùilait e,)ltivn'o huit heuilres. IlZ ulon-
-itkrnt das l'u-n des ca ebriolels uli! sta-

'~bmu.et Va n qu el:l s donnl'oj<l
(heo'w' l les, 'ondulire àl l'ex1-"f% nutéý

*- Au ])()ut <Il, vin-t minte. avoi [urc
zS'ý#rét.a lion loin desc ri'~-~ajn

*Lie *c<hi aéet renivo)yé. aqcs
'~ Cursgoltî'.ve~émentdes terra-iis

-Zvaue qui s'éte'iffl«Iiiirnt oul ret endroit
'entr l ue (iti rzoule e't les Cîuîs

Elysévs. ?<uu t <'e quî:ui-tici' éýt«it soin-
b~e.isoé. n n voaitqu'un-i petit

* Snnhreý de maisons; entourées.- (he jar-
"4ir'~ heelîl]s souptilctîX Se sont

eNN-'-, deopis sur <-et eilmeu'
~e,« mevrs y ont ('tî1 muverfs
-mIbis. î l'é.poque où1 se passý.ce ce récit,
-»i'v i u qu'un f.iiibonirg semiblable

*ýîun vî1nge. D i l uhbtatVn
QJTI<h- \umilie d'ungran ai.Itn

.'.ndis, que levs d1emux 11ou1-
44eS se0 lirig-e.ilt vers l'lia,-

* «Ilaion, trvrnin un llée
.'-de tilleul~s em-oupés ) leursTut

-,:-e i uniformément que euix de, Ver-

1alls u nom cllieti vint Se, jet(e
d:.sleurs j:u 1-s n auboymnt. D'un
4est et l'u mot.Vuqlalapia

(lit (mi ,.Zol-ialnt
-("451 le gardien (1leli demecure. Il

ufiatau besoin pour tenir en échec
utne banide, de izil'ititt'ui.

Ils arriivirenit .1 la imison et furen.t
P:e<iL . par ie fiil( emmei<. qui les
i litlr<u<limsit <114un al stst atil

-Dç>nne(-Ilomnu Ilnten (t v-a dor-
mir. mut bonne, lui lit Vuuls

L~a vieille dispatrut et revint bienitôt
jue1':mnt l'ue ma:uil un lmme l

etîirm' Ùl. deuix l>ran<'h<'is qu'(fl< ép
sumr iuni' Mosle. le l'auitre. la Ian-
tentIe <leimaidéec qu'elle renu lj à son

-Sli*sý-moiii ! lit :isc.0 denen
lidesat iCusgl

Coîreoll suivit. 1L sortirent du

poil et ial ieu1blées. 'à l'extrésnité,ý
<lýlesullles ils- se t111 ruvéent an n

<!i!Or à. aquasouivrit une
porte. v1useo it, ai,): iun escaliier
étroit qui <les'cifflail oniral dans

il-i caIveau, oil ils 'i'te.f.
-Cetici imi c:îreý ! Oit ! elle est

hiei gai-.lie,. fit Vaqeasci'ou-a.t
Il n'a-.ffi,mua il rini qtîi fifi contra ire

ai.la -éité Lom'-:leset to.neauix
îvhins le unia mrés l i long dunmir.

les aurspl -s ur des étîê-e.ut-

Masil me elîrniturePourquoi

s' il ile devait lui miontr-er aut-' -ose.
1-4>iid:iin celuii-ci s' :'

-Tuhi ne <'idi tout il lheure
je dos¾aii<es f011415 suffisa9nts pouiir

(afai-equ je te% propose. r!-, en ju-
g-a.(1V il, v'ais 1-~ ré-v(lici- un specr<t.

1,n mu-m4% 1emps il saIv- un ent.il de
a.inm-qui Se' tro>u.vait M.Y (Oiflile pa«r

h:m-.gi-atta lf' sol Sous ses pied et
muit à imune daülle bl.anc-be'% le fo>rme

caré,i n-' - de laî<-l ctait
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sCellô iluli .juîeauli qui lui pnutde la,
souilevor.

--lzeeg:îrde ! dit-il.
Coîîrscgil bîs: la tîtte eot regar'da.

Il %Vit une Sorte do <'iilo' iitro i~
<t:rns la terre, (1ilnt les pari-; is êaieîfn.t
on fer. et- dans V*int érim1i- (Ie laîquel1le
itaient ( ~é les sasde toile g-rise
pleis (For et dFargZeîît. A tra-vers les
mailles <lo La toile. le métal îtai-
sait rellniat, tirant IVoeul avec
des reflets M6baissamts. Vauquiekis
Par-ut jouir' unI mlomient de? la sur-prise
de C-otir.segol. Mais -'est cii vain q,11.1
essayaL do découv-rir. sur leý visa*ge de
c dernier, lui sentiment dle citpidit(3

ou d'envie. é'useo tait - tonnfié,
peu-t-êýtre 6biLP]ei par la vue d'e tant de

rkeiee,. nmais nulle uiu- Qie enée
ne traveýrsa son esprit. \Viuquelats res-
pi-a. Il vonait de0 somettr-e -llommn.e

asuuelil w--oraitsuconifiancre à une
pîu.ed(écisi i-Ve, de laquelle celui-ci

sortait victorieux. Puis il reprit
-Hd y a deux millions
-Denlx millions !lsvous alpar-

tiennlent ?
-Ils in'appatiennent.
-Eý't miUs ne vous tirouvez pas assez

rioehe Vous voulez en neqiri- en-
core?

-01h ? c'est pour mo14i une quetion
<le s-alté. 'Si jcessi dle tra.vailler, je
me tarderais pas à mourir-, c'est cer-
tain, et je veulx vivre ! Oh ! c'est bon
le vivre!
Il y cuit uni maiment de silen-ce. Variî-

<ytelas jetait sur )a fortune cachbée là
des regýards4 6pî'îs. irn]plflis de tin-
drecsse.
-D'ailleurs, je te l'ai dit, reprit-il,

eni nous eicisnnous a<opi
ronls mne bonne aetion. 'Nou.c aichûte-
ions quel1ques-un-is de, -Ceý bl)Ux hôteïls

-d'i fau'lxnuI1-g Saint-Gmi11noin. dont les
imaîtr-es ont 6nmigré et que la1 natWei a

e0onfisqués. Nouls les entretiendrTons
sognesmet.E-ndm te mains, ils

ne( tarderaient paS Z1- tomIber en ruine.
Dons ies nôtres, leur valeur ne fera

(Ile &crieet lorsqule -
iierQiý pi-oprila i res vOuldronat
trer. ils i-etroii.vtroiit leurs aîqp

ienit s tels q'il les a-ietli
lis nus payecront et mous en gardl,

lux-W éterit t e rem-oimnaissanox E. A1~
mion ;arod~ieo aeeeît

<le d-evenu-r miou asso-i(, un ttuti-ej

Il voyait à quelques ann-sS de L
fortune assuriée, Polorès pour touj,
à l'abr-i dui besoin.

-Sas--n crre? éleuman111da tou.
co-up V-.uquielas.

--'ïnt -Pis, Tru. aura is tenu les cou1
les de nos opéraitions.ýz, et d'e, la so:
nous n'aurions pas cu à m-ettre un ~

j>loi dns nos se-ert-ts, je ne, 1,
faire moi-mêm.e ce taravail, Mes yve,
,ne sont pas trùs homs.

-J'eçsa'erai. répondit Coitrseg
qui maudissa it i nt(1rieure1nenýt
Jgnorance. i

Soudain une idée traversa son ei'
veau

-Malis, j'y songes'ci-iltu
coup. ce travaifl que( tu nQ peux fail
et que je feXaýis 11a0. nous.ipoui-iosl
e«nfier à. ma fille. 4
-T:î fille ! Tu- as donc( une f1flt

Tu. ne m-nvais pasi,ý dit que tu fus0-q1
maié !J

Conaseýgol garda le silenc-e. Il so -
bilait hésiter,

-Ma foi, fit-I soudiain. couffilem>
pour 'confidence !q

Et il reoouta, sur-ile-cihaaupl'stît
de Dolorès et la sienne. Lorsqu'il e:-P
iiiii, V.auqucilas se fî-ottait les ta

em signIie de joie.
-Oh ! celle-lit ne nous trahira p1L.e

dit-il. Allons, tout es;t Peýut le mieux ;K
En même temips, il recouvr-ait la ce

chette dans laquelle étaient enThu
ses trésors. Puis, les dýeux homîmes -jg
mîontèrent dans h> sa-Ionu où Co*rsee
avaLt ôùC1 d'abord introduit. Eis y rc
tèrent lon~gtemps encore, rum e.i
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<' ~~tSes plans pcutr l'alvenir,, Vautre
Y ýJl,4ooiuLt et nie relevant qrue par dles
IpPajbSea-vatioUs Courtes, nliis judicieuses,

«pi. qi ne lui1 paraissait pas sufiis-aia-
(l'1ne ~ ~ Il c'6r tait plus (IL minuit

111v.. OcLuu'segol0 rovinit à pied à la rue A'il-
' to, A deux rop)riSes. il fut arrêté

I qu1 encuýlaient dans Paris duattou-
LiEre la nulit. Mai, râtce àL sa carte de

ukàývîanie, il fut a'ussitttrekl.
ÀC& buit jours de, L1. Dokirèsý et Gour-

ou segçë quittèrent l-a mlaiso>, de Bridoul
pôm'z, aller s'6tabliS dans celle de Vau-
qiielù.-. Cette S(iparatLionl fut triste.

-4ozaOOoeýcle Bi-id>iil aimait Doloirès av-
'Sttt.i (Ille relie-ci I'aiîînit. Mais on Se
!1 1)~i dle SeI voir soquveInt, et cette pr)1o-

îme :t.Iélabelu>eoupl latriee

A CHA PITlRE Viii

EPISGDE DE L'iMIG-RA:IOýN

.JéprOiiier (lLln:tnehe dumois de
1 ýe.oillYre, 1793, ven l ers d d
-it".-'u, une jeu-ne fille vêtue de deuil

s~~t d'*un joli cottage situié aux en-
sde tendres. Elle descendit -leu-
nles degrés dle 1'~~atperron

sqllr(~é(lait 1labitation, traversa un
il. ot. ýa3 ýn.t ouvert 'la grille qui

ltsur la 'route, regardax attenti-
Ttt daniis la direction, de la ville.

tkŽlitaite, du mioins, un vis-ag-e symt-
!4que et 'touit à fait charua-nt. 'é

mueinée de sa personne, la M a-
1de Ses nlins, la timidi-té natu-
peinte sur ses traits délicats,

rIil'ient une jeune fille appartenant
âl'sse aiséýe. Elle ne paraissait

avoir dépassé vingt ans. Dans tout
ôteh ea radieuse jeunesse' débor-

p irée (d'une fraîtheur et d'un
illau pénétrants. A voir lnit

laq-Ull ss ginxs Yeux bleus

interrogeaient l'horizon, il était fa lle,
Cie deviner u'lieatt endait -un être
aiméi-. Mais, Sans (doute, eclui (Ille sofl
eoeur ajpeilait n'armrivait pias; assez vite
alu gré dle ses désirs, ear -elle imlt

--Neviedrat- l pas ? i unîn tira-t-
clle tout -à Col).

A1u mnime nionr11eiît, Commae si c'es pa-
rolecs etissent été entendues, une voix
y répondit.

--evus iflnp:tieýntez p(hrCAin-
tomuette ;M. Plilippe nons a annoneé
,a viiepour auer'au aso

fxrl'heure, et la journée emiinuence
à peine. Vous le verrez. soyez-en sûre.

La, personne qui veniait (le pariler
ain.,i s'xrmi dans la langue a-Lu
oglse. Déjà sur le retour, vritl'e cern-
nu e *un-' isonne bourgeolise, in'afticeliaa.t
dans ses allures et, da!îs ses imanières
d'aiutres pr(êten tio-ns, que celsd'une
fe.mie qui veut mlettret une ertaine
coquetterie à vieillir, elae inspirait,
dès le premier aLborid, la sy'npatlîie.
Elle avait rejoint Aitoinette. compre,-
liant l'ianpatiea qui dé6voralit la jeu-
ne fille et vlatctnter de laasr
Celle-ci lui répondit, non> sans wmer-
tume 0.

-Jie veux biin croire (lue nous le
verrons, chùre madieReed. Mais
nl'ai-je pa.s le diroit d'rtre inaquiète ?
N'est-il pasý resté trois semffalinesC sans
venir ?

--N saez-ouspas quels intéiýrêts le
ret;enneiit à londres ?

Antoinette secoua la tête. Puis,
ayant jet,6 sur la route déserte un

iiouvea'u% rear.llc, se dirigea triste-
,nment veirs la maison. 'Midaînce Reed
la suivit. essayant de la distraire, afin
de lui faire oublier les tourmniats que
causa.,it à. son coeur la longue aibsence
de rdiilippe. Les deux femnmes entrù-
rent dans lin petit salon. sihunpleancat
iie(ublé, mnais gaépar le paysag1-e
dles environs que. de eptt e pière. l'-oeil

emrsattout entier. «Elles s'assirent
(vatunp table ronde ,suir laquelle
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1ViII sei'vauite ve-LIit 4hî' de6po.-er 'uile
flréiêrc fuinwnte. d'e .ases ivhles et

de.,; tr (Je e ])lLulieii eri,éos. Ail
miême.( mIomUent. un g1 ros hoçmmue ecut-r.

CYé4ait M. lleed, le prprétir d

buê oil)011e figure b elvilneet

-Eh bien ! mademoiselle, 'dit-il à la
jelurne fille, cnl se, vesant 11n1 large

aade dy théq. C'est g-rande% fê~te a.u-
jo'urd'hui ? Vouis attedflez M. Phi-
lippe ?
.An-toi.nLette ne r6pon.di t pas- Malain ie

lReed prit la parople pour elle
-Madoenoiselle Antoinette a peur

que son eousin. ne lui manque de pa-
-role.

-Elle se tromnpe nl>rs, dit siample-
muent «M. Recé, qui. tout en buvant
son théù à petites gofrgtéesq, s'était a)
proxché de la eroi-z6e. Eille se trompe,,
eax le voli.

ýntoinette se leva, poussant un cri
de joie. Elle allait s'édaaeer aui de-h-ors
à la rencontre dec Philippe. 'Mais celui-
ci ne lui, en lissa pas- le tmp.Il
entra presque aussitôt, et Antoinette
vola dans ses bras. Toutes ses peines.

-tous ses griefs étalient obis Ah!
isi l'heure de la s(qparationu est cruelleU
lorsqu'elle sonne aux oreilles de ceux
(lui s*.aiment, combien en revanche est

dotw-4Ce celle qui les rCîunit ! tonte
hieurouse, extasiée, se pressait contre
Philippe. Les époux Reed, voulant

1.aiss-er enitièremlent les jeunes grens au
boulwur de leur entevue, se retirè-
rent. Mais. avant de sortir, M. lteed
dit à. Pliîllipple:

-Vous nous donniez eet;te journée.
n'stceps ? Vous dînez avec no-us ?

-H1élas ! jel odas, Lasue. ui
obligé (le plartir dMas une heure.

M. Reed st-upé,fait resta% un mnouïent

-Qu'oi ! vous aflez nie quittecr &
CrTia Antoinette.

---Je volsexliuea tou t. r;.
Piiip-pe.
M. flC'd 'iliaet quivit s

qui Venait dediaatr.I
né6es s'éaint colées eui
où1 Pîuilippe avaýit entru'ln.ilé Allti
loin dueiita de Çha«zmonili,i

egc.-é pilli', ineti.et du,1 nw
expirant. En quittant le théâLtre
tre dle la1 ca1tastroCýphe qui d1én-r
corp. becaPhillipl) e.aeupr

maeoiselle (le 'Mirandol.
r.end u, il Val&enceC. 11à. un i de0
fnullae de, Chamondrin s'éýtit 'm
de e.tr l. sa. dispos.'ition u1

seou l ui lui permirent, p-
pé&ripécties don.t la relation aIlonz-'
inutileieýnt ce rîéeit, de gag-ner :,
gilet erreC avec inad<Imnoi selle d
randol.

Londres-. coîntsue uln. grand noà,
(l'autres villes étranigitres. (1.j

firefuge aux éîîîigrtés. Mais si P1l)*,!
:av-.it chiila capitale de la. (IrT
l3ret.-gnie pour y mettre A.mtoinéerý,
sflî-'tr. c'est qu'il1 sa-it qu'une pw
de la fortune de udtmieled,

rado éai dp-sé cezun bancp
deteville, et qu'en outre il ]àh.

rait plus îacie.le àt Londres qu'ù 4io
(lc co-rresponudre a.vec la.» iouiziaUý
l'hé-ritièr1-e de 'M. de Mruo
<lait euleo'e, dles biens epivx-
En arrvn:u ter-me( dI.ece périýý8
voya.ge. Philippe n'eut qu'à. sef.

1Ver (lu parti qu'il vatpris. TkýâÈ3
vent qm'Anointteavait e-n \e

treétiea"It Morts. 'Mais. enu lat.
çnt1 eonnlaître. il put la faire eî

isa-r-le-hiuip en po.çssession 'ue:i '
tI je de leur héýritage1 ot la ner~

i'avaient p prmn-;-is au l jues Z #

(le se, rind.re ecom11Pte dle l'état de

sviroent1 le grn éateaulq'ue
-venaienlt ('ea>)ret qui les 1'~te

pa't si eruellemnent (Limns l-es obieuf'Lt 1
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'Prtendresse, sticcéda -un calrme re-
~~f ~hcnad'eqîx Se, trvouva en face

Sf i situtioni(,i que ee désastre leur
>iI5.,ýégt et l'e3nVisageta, à son point de

p_~ Àntoinette ne se rappelait qu'une
]tc c'est qu'elle aimait Philippe, et
riIQ~l~s a~n à,son père mourant, ce
llDji's'était engagé iL l'épouser. ElIle

re~~iîl'eécuionde !sa promresse
tr- ~ onsdéritdéjà commnle sa fein-

:îri~ uan I Phlipe.il maudissait
~t~euîcimntcette promnesse. I son-

le à Dolorès ; dl se diatque, les
tlrîr= n'existant plus, si elle n'était

î(S rtelle était libre. Et il ne vou-
iýts croire qýulle fût moirte. Tou.t

hiëý e p-tat à. croire qu'elfle vivait on-
r 5qqcCourseg7odl étaidt demeuré- au-
deNr% delle(j 1>0-na lai protoger, et qu'un

roc.,elain verirait leur réunion.
ivdCtiW pensée rendit son coeurrbee
'i ü sentimniDts a-u.xq.ueas il avait va!-
i.ààbaë,ne. tenté de' le soumettre. Quoi
îJ1'lLfas pour la dlétr'uire, lCJé
-r.baàS- ne mieurt pas danus un coeur

-Sn''eent a.moureux. Elle1f résziste a
e ~ ux prm'uves. La. mort seu.le

sinon. la briser, clu moins la
UL. antornier, en en raitta:chaý,nt la réat-

t~on aux perspectives d'une ývie f u-
ý6!coýnti e les douceurs (le laquelle la

ne pré.vaudra plus.
(l4im e ces penýsée.s, Philippe n'o-

£afjceciintpýarler avee francihis-e
,11 -~demuoiselle die Miadl ll'ai-

fi iernilemnt.Ses résolutions
iËlýîsaîient lorsqiaý'il songeait au mai.l

fen ut àL cette jeune filile naïve eut
ute*àe que les événements, précédents

àî id disposer àL se voir. dams un
auv&n pinof-1in. la fednne <le cetlui
aIÉ.É el elle s'timoralement donné.
J54uis. la promesse qu'il avait faite-

ý'&n p' <e était sans csedev«ant ses
uneconStai1nte (le lroubh:. et

àk.:Tilonîs. Il ne l>oui'suivuit don<:
~fd'autre but qrue celui de _gagner
ýteinps. Le temps. Il le gnaaisé-

Xt. Peou dle jours après leurarie
L odcIl eut une expli-cation avecý

Arartoinette. 'Sans reveînir. sur des enga-
gemneat, q'ue celle-ci avait le droit de
rognirîler comnime irrivoealies, il dE-
rnaflKLL que l'acetomplissernent en fO0t
r«tardé jusqu'àLIeïprto du deu,.,
qu'il portalit.

Il allé6gua la mort txgqede son
pére. l'inicertitudie dans laquelle il
était encore sur le sort de Doloirùs et
dle Coreo.pour faire coîupreun4re
combien soni coeur 1était tn ce moment
pou. dispoýé, à se livre(r aux joices ra-
dieuses de la lune (le mielI. Amtoinctte
teouprit et consentit. Puis Il son 'gea àL
l'éùlokignrer de lui. Il lui donna îL enten-
dre que, n'éýta.nt pas mnariés, ils -ne
pouvient habiter sous le même toit.
1.1 lui aMnonça. Li uil li a ittrouvé
un aLsile chez de braves g-ens i haibl-
taiet au-x enlvifrons de Londre-s et qrui,

nyntp.as d'enfantseain heu-
reu-nx de prendre auprès d'eux, comme
pvnsionnaire et moyennafit un. pris:
mod(xique. une jeune fille. Antoin11ette
ce(-n-.(tit encore. C'esç.t aiinsi qu'elle
fut Installée, chez les 6poux Re.M
Rbeed était tun anciein négociaint d-e la
Cité qui s'était retiréý des afarspour
,donner à, sa vieillesse et à, celle de sa
femine la solitude et le repos,. 1-a si-
tuation des ômigrés framncais r6pa«inidrus
dains toute, l'Angý£leterre l'avait disposà
àleur venir en aid.e. -et il iicceepta a.vec

joie Li proposition (le Plii .Kutoi-
liette 'nsal do-ne dans su ma«iison.
Elle y fut tout d'aiburd chyé, sikgnée
i-onnuisii eille eût Ct* la 11,11e de ces

ex~el'oui svieillards. Ils 1'.imorent
bientlôt, et cille, pui ilors Iofiter un
bonhealur rel-atif qui Laieps des alair-

foi.c toiies les semiaines, il venait pas-
sci0r une10 jouirnée( -Liuprèq d'A,-.ntoi nette,

réeteffoqine sucousine. C e jour-
là., pour la fêýte«r. M.\. et mifaame UReed
mevitaient. pour nous servir Wueex-
pression -vulgaire, les petits plats dans
les grns Cshures, que mademoi-
selle de 'Miraiadol drou.-ai t charman-tes,
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s e"oî i.'t.hélas !tt'uop vite. Onh ne
i>îratjautai.s de F.'iî t'nr. PIhililîpe

q>.' s i vter soin' 511 de mXettire
l'4unt'retien1 Sur te S11jet. -Mais o1 par1--
lit du pas. deIolorés. dont l'e sort
éiait elw'eîe unI Onyîé''.(h n'os:it
Vivre d'sé'u's î:kotviviit dc0

Iteeti, AuX oil et te Se reti ia il ià IL.uil-
l'e.s. a111,n dh visitvr les pnauvre> (6îîîi-

grés et aie leur istrlse quelques se-
-ceurs. ElIle zmi'it entjoint à Ph.ilippe,
qui gérait -Csesbes de nie jamais re-

.futser un ýa-umône. El114 exigeait qu'il
s*eIî servit doune<es ils itrupres

.et t.r4yuv-.it- dans les bieýnfaits qu'eille
rCia aa it seréenteut:îu tounr (l'elle

<lsaléïïeit ses t r isýt esýe s.
Quanr.It i. Philippe. couiiine S'il eût vo-n-
Slu denuta al ei aux (Iist-i-atin lOl 'o-ii.>l i
de ses; peines serèes i s'éctait p-Ilngi
danLs la vie, active et 116vreuse que nie-
Xla jnt la. p)lupairt <l-es émigrès. Lon-
dres 1Rtait alor le anle-vos 'u
grand n<ousl>re dle ceuix qui! avaijont fui
la Tereur. On y trouvait des pics

' lsx getshtius (IS réat.

trompei)(r les d~lus(e 'e~L n don-
nant ià. leu.rs . éaq<esu iu u
quoti-dien. On1 co~itcnInel. i-
publique. mi ne reêvait que de'scentes
en Francev. na-essur Par iu-
Vetitleuts ent Vend-ée. e.otiqt'- de it'ain.
poi fa-ire isaalr ltobefflpierre et
sesats.Mi pr-esque tous cils ef-
forts étaient téilsé par. les r'aié
et les it'gus 'îcr éni I
le but à. 1:1idt' t livisiom. ýtn' les
iitoyCeiS .1. eiiiilxloyeýi' p>ouri y avnr

Dlns e g:îu par1t i. il y aývait mille
ari.Ou se l>roifilla it ptour un mot,

on se reconeCilijt ponu' un rien. <On se
caîlomuniait. On n'ag-issait pas. l'.1 ,Zo-
eliété frnai, 6m igréle. avi t a.pporté-
danlS l'eXil toILs se.S dIéfaut-s, ses vani-
tés. sa lgrt.soli ignornce. Les
femne-s tuient -unege N c
d=~s ce tumulte. Pluseers aviet I-

loti outveî't. et c.*'st lô (Ile
laiitles grns 'mtilfot'.;

a1voî'taient (.1 lur e l'ev'
Pl>iippe CIL' Chatînon11dinl étai'

inonnde. Ma1is. pilus que1au10
etie. ilgéisi t'linist
sZe ]'~éatà se', Yo'ux. Du ua
v'ivait dLuis mite lièvre (Ol~l

tlt ouvai t l'ouli. Ma\».isý il n'eu l
dle mêéme 'Atiete t s'il Iaq
pé(réý qu'en vivant loini ile lui. t

vo>yant qu'à 'sitrvle e'
lus éloignés.'Z elle eesseri'td

il se troittipait. là,ecoeur lAr
11'es'ta i t le tiiotflC. l"1leat. mb'
îoui-S, et sasles ééeet
l'ont I)l'èt.il)itei' un.e solution. I
toyujours :i tnd insi. ffL

ris:..1S s,'é<'eouléî'eît dle lana
sasrien elane' lits laIn 4
tl'fltinete.Elle Souffrait. M~

pr a Lt.at.luie de t'ci<'liei sou1-1
tous les.' 3*'eLu'\x, e.t les: 1ép)ouX Itt.- 1
près desquels elle vivait, quil' i
connune si elle eit, ét leurtit
1enit jin liS sa pe(inie.C It&S

îi.>urm (Iue les jot'.les s
les mo<is psaetini.les viiA
Phtilip>pe devminaiet dei plus ~
1rres.; cotilune s'id eût volk. vl if
longýues, abse'nces.ý obligermtîtib
le de Màrn<o . ceset' (le I 1kËi
Peines perdues ! Quaifd elk
donné son coeur c'était poiur lib
Eýt p)uis,, eUlc. -i( possé,,(dait pa. 4-Pb

'un1e exp)eaiQna'e t-elle qu'elle pûte l1X
eiea' l'indifférenie (le Phtilippe ci *ii£
la pi'enve qu'olle n'étaiit pafig.;U
Eule attýi'iluaiit sb froideur,491

mau11x sucessifs qui 'xin '
et elle aittendatiiit du temp lne1
qui 1pýreîtetra.iit, l'explosziotu tIi'pe

m-onts sotublables au siens.
On romnprendra mit teant i4

quoi ce jour'-l. elle i-ait atnl~<
lipll)e1 Cltve-' unie» Si vive inpJi
Troie se(,maintis s'ét aieont éot 4

puis qu'ellec. ne l'avait, vu,. et M
so4Lationis que li proiàguait IlP*
inaianc, Reed niepovinri' '
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'ie .calizigriii qMd'QI1e resseilit. Enfin.
.. ippa :Z'éait p)riSenlté à ses o.

$v. s6Ltiui pr( upitée dan.. ses bras
à!t ~fgi a elier la1 Illqe lui

1r-ct laPrletv de toute une
s~eà asser avcli.P le jeu-

1itqpýe liii a'ait anoeéqu'il aLl-
-t.~Qitter dans, unei heure.

ftLe~p'qerv~-vusla cause de c
raot ? d îîaida~-elelorsqul'ils f u-

~.cI~t14 niait. Des lairmies ol>s-
aèt".lt se,, lauxc l ux.

fir 'Tie,10s qu11itte, Auitoinlette, pour
I l:r x*Qi le devoii n'pele rôpondîlt

veanet lI hilpe.
*.-e)ou ! Qu(•l d-evolr ?

"-aýeLut est toujours en prison 1-u
I e ()i1 assure qu'elle va, passer

'gmetC'est dire ass-ez . quel
,:laee I t dos,-,i euit lesbureu

la< -etîenn prsnir.Jai for-
le ;pro jet (le larnaeher dle lt urs,

laP. ostar à leuirs sang-ui-
,res. iru r s.

Seut naA.utoine4.tteý. teifi<ée,
iziitie en songecanit tux dangers que

lliî allait courir.
n Mu sommilies six rés;olus à la sait-

in.W' l mourir ! Nous partons en-
bilýètu baea doit nous tran1-1"qor-

Sles côtes (le Bretagne. De là.
~~gn4ionsparis.

ýY s que pour-rez-vous; ûil si petit

aurs mions Dieu pour nous,, ! ré-
idit4>ulltppe,. D'ailleurs, àt Paris.

13 e'rouernsqlleil(lues amis qui
Ièidîont à notre -ýtite troupe.

t4nh udanit ces p-aroles. qui ]li
ent que la, réLsoluitio.n de Phi-

e 4tnit iébr:ulallAtito nette ne(
p~ n~lî ese e son iémotion. Elle

Stoîl)er dans na. fauteuil, cou-
ddçJesý tinfim veue son visage
,et fondit en Lu'îu11es.

A~as, vos, aiedit T>bili-ppe
ý44d-e c désespoir.

EkM miîue, temps il s'agenouilla de-

-Que ne 'ae-us consCultcée-
:ivaiiut de Vaus engager d1an1S ctt.e ex-

1>(-dition telle, et pi)M1leuse ? fit-eIlle,
en)finl. Vous 'uauldonnez ! Vouis vo1u.s
éloignez de moi salis vous deliinder
<litl sera mîon sort lorsqrte( je lie vous

mLutrai plus 1potr iue prtgr sans
vous dire, ingral. que je souffrirai de
votre absencee, e't (1114' si vous veoiliez àt
miourir, je inourrais (liii coup> qui vous
aurait tué

I>ilippe, tenilui prit les mains:
puis d'iule vo>ix doucew

-vaint tout. r.sîzvu lts
vous bien que je tvivrai, que bientôt
vous Ile r 'ere.Et puis. comilpren.Iez
dlone que je iiue dcdîonorera.is, si je re-
eulais dlevanit Il. tache qui s'IUImLose à
moi. Vaudiriez-vous d'uni hommeic que
le preier venui pourrait acerd'-a-
voir mainqué à. ses dûvoirs, d'a-voir élté

Olfihe ?La relane fut jadis M'a proterc-
tlii e dois-je pas tenter aujo.ur-

d'hui de l'arrachler à. la, mort. ?
-Mssi tu meou

Ce cri trahissait tout l'a.mouir d'An-
toinette. Il eut iin écio, daý,ns le coeur

-JTe nie, mnourrai p~as. dit-il, on es
sayant ç(C faJre pa«rta-ger àl ma-deioi-
selle de M-\irand.ol la conviction qui
V'aiiiaic lui-même.

En mnléae temips. il euit, en Il voyanut
szi triste, Si déýsoléýe de Son1 dpr.com-
me un remords mêlé d'uni regain de

t1re 1e Il joýuta
-AL mon retour, rien ne s'opposera%

lus, à ee que, je tienne enfin la pro-
messFe que je vous, fis.

Dcpuis longtemps. il ne séitex-
lirimé aussi! lairemnent, et cette sim-
pi-, parole, fut. un biine délIicieuxs
pour le coeur d' Arntone«4te.

-Je n'ai pas le droit de vous retenir,
dit-ele. partez, Puissiez-vous réussir

,et revenir bientrôt ! JTe prierai pour
výous.

Ils s'entretinrent longtcnmps encore.
Pli]ippe, qui jusqu'à. ce jour avait
pris soin des intér&êtýs d'Anýitoiemhte, lui
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inloiti(.zt tlUil allait oii vliigtr, jus-
q.u'à st>i retour, M. EUe.l M. Rved
était ulu lîonLaite littiilî-e u qui lvil
p>ouvait avoir tout(- eoiiliaie-v. Il don-
na ensuite à la jeue v ille des li-

<:îsenntssur l'ét:at de sa f*ortune.
P1uis, il vouluit voir M. et iadanýtie-

R ed(. Il leuîr reiluîîa Lad a i«t xul
se11! (le Mirzaudol et, pouir la pre mière
fois, leur riévMla qu*elle devait iêtre inu
jour sai 14-lwe. Ail na>nilent de S*ï.Joi-
gntr dPelle, il se~fo<rt:zit. Iinsi d4c Lui
reîîdro la siéparaitioniii imère. l.ct

adexfurent ttouielî:iuîts. lY-spoir <fuu

bo-uliucr puoc.:lîni.u Illéniua la. douleur
d'Antoinlette. et Pl~iippe Sétalit .1
]>eiletane -iFell <m'eut-. ct>in untn-

çeil a oulier lepasi pour ne ~1i
zz4bu- (ju 1*:îvenir.

Durantii les skix senli:inews oui sýuivi-
remit le dépa).rt de. son Amni iclîu.iette~

T'is.lut an le:S transesý et 'lits les aliar-
M]nes. EIJe, ne Douv:îît s:e dis lrl-ýS

pé i.- l'a reLiiure d.w-i laquelle' llii-
lippe vellait de se jte(r. (,ie qu*à lin

<ires- (>il disitq. P.Iris. ni-mil pasIz
f'ait pour lai raissurer. Elle nnist
la.i-tireuv 4llue du Cbmjité de Sa-
lut public, i*&.lat (lese nene.

Sans <essevile ir.'ul.lait. ré-'lou tan
<îîfit nl,.rriv.lîi quel.îue iuallheur à. li-

lii>pev. 'r.>us los m.atins. tous le-sl)lrY5
.elle p)ràia i pour lui. l>:îns la, jimuriiiQf-

elle. y cesi w'Ore. essa.y.Luît de de'-
v'iner cil il I>14tiv;it etteC quil poui'

'-ait fair l vn<e iieiit!?nt. Puîis. h-
qui, joai:' elle ltt-.ulait quelque letttre
qui vint ilvii-zer ses: çcr«in-tes. Cétait
i-ai vain. . 4.. un. . lene lui arrn
vait. eýt elle était obligée de -:e conten-
ter des; qu:eu' <e 'M. R -t" illait re-
cu4illir polir elle dans-- a ité

le -2o'îln. le l>raic liîoiule ne
a-eviiit de L-ondre.s que fort taxd dams
la :oirée. A.ioi.lette l'.av:îit. attenduli
phi dus i auieuseMilîent qui- dle cioultumte,
l'âmie pli-tu.'m le rsuiiiIWIt iPS

tre. Lrs.îll'il airriva, elle reiarua
u-i'ii-le- 4114i 1 <îiilui élî l nu. et sou1

-Vous avez «appris d4, 111w

nuvelle.s ? '&at-l.
M. R-ced n's~u màe paIS

il lit ucanître à AnUtoinette ii.
fiurtuinée reine (le ii- a

iiise à. moirt le Il;, six joIii'ý

-Ils Fltt:':.iée!m:L
y-rifle fille.

En lilile lemiips. elle .îc
nit s<nsépuvate (lue] av.1

sort <le Phlilippe. 'Si la reýi--
JijoNi . et (Iulle la e<)l)iraii.L

qulUile' Phtilippe prenaiit pairt -

<«.l'échuer: c est que. sans -e
conisipiî-attein-s étaieiît dct
arrêés -_ ! ('ette pensée unit sUr -
une pâ lentr iiortile. «M. (t îî;.

hiedl virent el-haute-cr zihz1ý
Vè.rent pî>Uîx- l.1 retenir. Eîî. -

le.s1m-., bras. eut î)oussant .
glols dCése(spùr6s. lI

-l>ies-uoitout ee que vDuS.ý
lit-elle enisdesità

-ilas! jeis fort peu dé-
rép)ondiit <'v deruzer. 1-a reini.
conida.nilée le- 16 et lxcte-'
jouir. I(lse n es persou es

gadaen u Temîple. arê-toé ZV
elle, sont eni prison aiiji)ird'lii!j
sées d'avoir e-oiiq)irC-aa le lu-

délivrer e-t de fatire mon-)iter son
le crône. Oi ne (lit rien de l%

-C'estasz 'ci--le
e-st arrêté.

Elle gardla un mioniteýnt le
Pli!., tout àl coup, elle (lit d'un.-Io
fermue:

-Je ve'ux partir!

tomîps une exe1iniation çleff(*,
-I1artir ! Pour<quoi fairce? lo

le mari.
-- Pour re-joindre Phuilippe. iUý

-Mi:. -'ytulnir aller a
det la mort, contimua la femmeu

.AIîtoinete ré'pta:
--Je vue-ux pairtir.
En même temp.e. e'lei plcilrin h

désespérait.4 Mos md
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it etre Sets brais, sv('lia.ut sc larmles.
iefrpiit de l assrr luii prodi-

=ut toutes lus conîsolations qu11ULI
keur tudro- ut bon sa,:it pi'oihuer à

Ohex i demoiselle. dis.iii-elle. M.
31a~< ts. a thcé' sous itre gri-

liOU e putlvols v'ous laiss-er iotYs
ute UI)nillelirs, qlui (l>s it (Iue

(Ills qe v-ous r.t-doUl'Z pour lui '
'é jeune. vguex ai' >lt
m~ -ei ce iililli*hlt. est-il enI r4ute

>,iý7'OeIr ver*S Vous.
-juilie erp'.:îpus. Elie se'-

t* latête. indiquant ainLsi qu'elle
~c~cr aitaueune es-pt-rxtce. é-

<o d lle su mourr-a doeile. 'M.dalnce

e- a cond uisit dou-teleitt dans sa
-c.i loblig-eal à, sc coucher et ne

qu(ÈtWa qlue lorsq*e1lle la vit eiior-
~epremier s'pliiiieil fut de co.ur-

yg- Il était a peine minuit lors-
ne .~nlîîu't ser.,vell: en srat
niè t eu une vision épouvanta>le.

)f~e était ipl>arii à ses yeux. les

li â errière le (los, le cou nu.
-is ceveux i*o.up&s ras, dans la lugui-
iieý4Uet1e (les condlamnés. Il apli

avép-it 1çe des Supplications danI'

j'i-. i' ýirai pour le sauver iou

4eutn le prtonuiier cri dl'Ameîinette
i. B~la.JlIe fut bientùt sur

S'C it àI late, prit sur eule
,mIe qui se trouTvait dasses ti-

*ÈIeques bijoux, et. au premier
nû1iv'm du jour. nmulté d'un sa-,int cç.u-

àgeýAehle, qiiTta' furtivemnent la mai.1-
mliiî e<Ai. avait vê.eu trois années.

.o~<.quelques heu-res plus ta1rd.
~iiiuu ltedentra dans la chazmbre

huw fle, elle ne trouva. rien
~~lettie qui l'(rt lai e la

inaaal priset pair eelle-

d 'S e s-o' RO Linitié. 'M. Rlt(
~taussitiWt pfonu- L<d.'s.av

4P-- <k rattraper la uiv.PttQ

inutile ! ~e ihrelIes. furent :iâs
jaUtviliutte avait disp>aru.

CIlJAPITRE IX

LE llI)El:;I QUI 111%RIIEMLE

puis le ji.i où~ 1>oI<rès et Cur<~ry
étinia'iit Venus- S ilListaller d:1ias la miai-
stoit du citoyen V*:iiîqluels;, s:itu-6e, ain-
s; que nious, l'.ivonis dit. dan; le find
du fabug du Roul..(or<g
p>ourI1' li IttSIoînsý du1 vomuiier'-e qu'il

a i'a it entrepris du tý.Uv'nrrt LVee Can
.îuela.s. sortait. lous I..s jours. allant
d1ans le.S cl hs dns les, sertions, à la

Cuvrno.au Pli- airf r&
.îenatles lionines lf-, plus en év-

(1eiK-e de 'etle tristi,»Iy()tliie. D<do(rù,,
cheibutr*il'tl. lie quittait

qii à deý rares ùu.itua-v-Ues
l';;ýiIl que le lia. -d ui atVait domx-n.
'l" p)arfois elle S*ehAI«pp)ait et gagnait
]e cetrte de, Paris, "r~atpuur aUler
voir B r.leJridoul. pour t-ut end re
:ivee ell&' une mueAse dite à la hâàte,
dans quelque 1chainbre obscý;ure, pa-,r un

] .1el '&~i.- IUh lutqu earlhaietit les
i'txiîi'~ nie. il de le «.-r iaux

rigueurs du Conmité~ de S.ilmîpllv
Sauf ce-s sorties r.ires- et rapides. Do-
liè.,- rematliez elle. EÏlleý v ivait
tranuquil et <alilie. salis Couiiait.re.

(lr'n<ntcue pa1r les r-its de Vu
<jluedas et d' Gregl 'nt'st de
la teri-ur pîro>fonde qui r(irn.a:.it ,;ur

I'atis.
-S. vii- s*éluolai.t soditairi' et tri.,tÀ.

S.1laue aulit's de son â~ge. tilinîuur.
fr'appî&' lbar l'i;s---ence di, i.eux quni lui
eétaienIt <liers. sn jeuIIQs:C s'étiolait

f ili ttille hIeur l>riil de, ~cvlh M
5'V4iYat;t vl qîuelqîue ' ste < «ri

Dl)ejui-, tro'is us. tant dé lmal1wurs
aaient surzi autour (Velke. q-u'iel ne

-wis<'rva it pilus mêmIe lespéraxwe <'un
bonhieur a. venir. DégoÛt(ée (le la vie,
-le '.Uaepour s' .y rat.'1ier lui mijan-
4uaIit. Un imrntnse afienetS'&-
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tîaiî 1 îîi.p:îréý ile toumt fil él re. Elle ne4-
p>>s'1ii lus le î'î î'< joa. 3eix et soiioi'e

dé. la îlîî.z a a~< a:îév. A Il lieul des-
lx.ea ux i'vtî's quii vieiliiit'iit chlami'ii<r le

tsoiiiiii' .il <les je nsfilles, elle-'

1 e-z il ie oiitil de Z~olj passé.

raisaeu îes veux ava]l L 'it ilp<3-

'du.s .aI>rè-. ea:voir aulites : 1.1Jllzlt'<lUi-

se. di- 'ixoîrn qui lui atvait tenul
illeu di. lu'e:1 marîquis. dibnt la tell-

drseax:.i, kit-"~ desi lu'~ji"
su ls'I jeunes :î Us I'IIJ1<et %il-

i ainlteiL. soit fî'éî'e et ý;a seeu <l'.liupI-
li ion .4-~s nîî'si:nIjlî é.les v1-

vi':is. - à îonsrqi.Xîtie. t
Phlilippe ves.utivr.éatdal
leturs poîur ('lle (ejî1lne s'*il'-z n'éîaI.it'xî

PlUs.- - ]as~a~1fl dvant seS 'u
<lssu-.ss:îs 11L .Vt*illf!. dans Soul

<'()teull .eu'ir 1:ut:e -o î,< qui 1:1 414<11-
a'Ur, pîr<oonde les teriuu<.llîot, a '

io.Elle n poulvait iéu'plus .<i
1er la i'e îuutiv de :usté-rités

iîoaal' -1 vie- eie vi),111lî)ulu

du fl''et anls laq1l14-1v le sL''le

dle suîi-u'ijîîel puise fl- ''oru-

queleî'g i4 a:utour d'ueelen
t rouvaîit altu'tin ap~pui. I'lle liit vo<il-

<aîirà lsiirseul-' lo, lii'1 fai.-

(11 ves, jOUrs det IelTVlir cet b >il iii-

<-m'sal. : dl.i:îii quie émit iméîér:l<' ti

se dveIloppç,r. (-)i éi:ii réii vivif.

pour foi~. eut vo 'il l:iî' la ?
d'Tciivrir. san l -a.voàir. sa iui'naux

éiuissi~îes e 'é~hafuîl Or. ni Vali-
<îu"as n Cîîi'serd 't.ienIt 1)9>1i7 Do1-
lî<ie.~<le î'ouîîzîîînstels îllîil 11-S au1

C"'îrs-~<d as ait:uprès d 4elle Ifl 1.
vi>-a il ahsorhé, rî'uî' iiée
'Ment livre. .1 0e cn<u.u:111 iil Va111-

frods.iý- qu'un vieillard pom pcdgul

voi r e'x. et (71 (blle't vee (Ille pensai
Ittbîuiliît.. s: aeî ri<lée ut im.

a1i14"111te <le Ses . upuesî>s i

p<as vil hii ilt' I olurês ~t
vv'1 1<-s îi-z hitu d<<tit elle

v'it lestdil. Ite mtini. ell<' li
:uîr': 4'<ilil,î<'s îîîî'elleý M-ail (-11:11
Itiiii'. A miiid i. ele îrouait seii
La ll5ieý 1îuî légr rpasý et 's

qu!-uîh i, Io' lednr illilis-.
tou- dl'elle les vo<îip:îgznons lia

de. sa vist e.

se'l soir I'i suiuîtrài s tnés

.sur lejadi p:îr une g":înili p,'
tt't'<. d14'-v1.t laqueýlle tombal>:it in,

r-idevau. Il1 était eniviroilniu-tir .
Vauîl:î-s et Cort'z l-1ia¾'

si'i!iS . l"' f, fl5 le5'%VI. r-
vliiez 4-ux. r>olorès pouva.it -e r.
I i."i'eîuen-it ahlxuîlmnéî'..A'iî
le feu. aiuprès d'un guéiýdon. (.1:-

diî asil Mtail fas(-ilie (e vOù
:mi '<î's tit UV ('up pa-r -,î:

141,il. 1-ll1i réîvait au 1as »11-.il
*iuîand:î1lit ii qtiwl p;oint (]l fli)i1,.,

<l4-t'ait <i-<reher à rejoindreAi
d<~ irauol e Plilippe dt* Cli'

Sîîpiz-ni-i î 1114)<i ?s<>nit-ilsle
E-:1 <je telles hllsj> lli -,:

<i<~ el'poti'eSs'isfin. elfle s-
<iîai u ri-vcri<'sz It%î pliis E.
~oîain. le souffle bruyaut si-

se- lit enitendre aîu dehbors. T.-' li

iii arr-iva us'ases <ril
ii<s'flLEn nié t1'ui1p's.

plus. tiulniitll, c'f lets

lîi das'nns îlliéta ut ()iv

le veaî'îe <'une ni1er l ku.
lii la porte vitrée <ii le ridt,'ar,

lev lassavoir .1 <1-mlz. un 1i
miîisèr 'uîa. L~a flamme dei-

iîs trembla. D<' la lmn
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~I, u~e defutuée fui r(ejtýe <Uttis 1a

in<..Jt s t itter i;ii tipiagt nk-ý-siettx
' lieis41t li1ii]é
n -On0 zI oublié dje feiitr ctt( porte.

~t înrnurîtî îuehîuus 1flis~a qui.

-si e Iva: pour iller réae oubli

fffoé.Elle veuait ùtic voir 11, rideau
.. Oir, non pa S.rit]fTfl(4t]'t paî1f-i qu*il

ait mviiît. maienre pare<.
uemain invisible eell~i n e

ily a ~u.WnderrUre ce

Qun na.fat~'treût mit s'introdurr"

rE <i .ttVv:ii rieu .Viiîtîposs:hle.
$ete~ n~.'fut lai prctrii àre qui si,

rési MLi ûsoit esprit. Cmitp sur coup.
r ralppqel que Coliseo et Vau-

melus vem nu lent le sortir. tiue les dil-

Ii,ei (ulu sorte. smtilvan la
luison Lslrit tl*unet fi-.nî.xne est

nI z*:i '<l:iriiit-r. Iai nutit. la s«Iu-

~'nttnaître dJ:mn-'a une itnaiua.tùin
n~~Vvc ctloé~cul peur. lepit

je lêvri' trombléront : îeiîae

Jie t our eliereher nt arme, soit
our1 rett('-oulreri le dos-zier iFtite -bai-

zl -iiza foAle , < dt it-i-fi' tout 'l
--T.-iYr le temps qui ürturt. cjui son-

e 1 inruieii. si ce n'eýst le
enti A lloîts ferîmer la porte.

~t~e otîlssan conre re4-froi qui la1
OaibLlhît elle mai.rcîta vivemtent dr-

SVeau Se yeux ava-ient parfaite-
t vu une c>tnbrc Iune s ls!

axit erri e ' rideau.
t I ffrélux ! fit-el-le cii por-

MIt l main à soi) coéur.

Et duniie voix' faible, elle (lit
-Qui Va1 là.. ?
Pas de .l>n.

Aloirs. elle s'arma1l de eoïa~,lit
deux pas Pn %vaut, saisit le ridea.«u et

JE soulevai. Appuyé -ontre-q la porn'-
vi tr6e. ui.n i ten t feraéeitn hmm
se tenait deboult. E11e- était si tr-oubéee

que nosntlev-er les yt-'ux eult- lie vit
pis -,on viosa1e.

-- Qui te- ts d an -t-l.
Ellle n'aIva1it pas e>ncort, î>rmow- Ces

trois mots (lie l'h1ommel qu'elleý iîtti-r-
r-g-ait s'avn: sns lui rqéptondre et

-Phtilippe
Et elle topmba dlans le-s hrs; (le son

-mti. dP relui qli*-hx'osa i pltî- aip-
peler soit frère. séparé li .lqlepuis

tosans. lis r4-zteronit queplque mmi-
tez inisi. sais parler. liréa leur
fi141tiotî. C, '. itiî 1 I'ipp<.i. lmai s 1 ''.i -
lippe( vieilli. maigri, la- 1)airlbe inculiite.
les, vêtemcint.-3 (-n déc>drx eil Céteint.
p.:11, ài fairc pitié. Ils se, rega-rilèr-nt

longtmpset Pli voya't!t lh-rvae
du temtps et de la soîuffran<-e sur les;
traits de son anmi. Doloyre-s fondit m-n
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-0 Dôloî'ês. dit-il eniai. est-ce bien
toi qluc je retrouve iprêz t':îvoir t:î'it
eheroehée ?~

p:1 leu1ra it el Souriait il l fois,
tawkis <jti<. ra.mi lwut à peu par la
doule etialeur qui rérai laîls la

-ah.il dcqý-iMIrait dec yeutx sachr
aiméei&. Elle Pý«1assu!ri lui. s'as-su-
ra (lut, la ponrî te éti t bien fer

mié.laissazz t<iI>r . rilhe:îu. et (-.Il-
traý«înaz 1>lllipple daims 1uit fauteuil <le-
vanýt leý feu.

- --r<ies -u cha ê ? deanda

-P>lu:: belle en«eque par lepa'é
Elle rougit. d]turn l tête puis,

tout à1 coup
-Gem i1enit e's-tu k-Ci. Philippe-
-J'éttais v-enu à ~ Pa is. vec quel-

ques :gentil-lmies. piourt tenter 't-
-ilîrla reine à ses ourreauiix. Triste
<~xwî;i<um La reine àest mor-te sur

l'&hafîud Me cauardessont arré-
tiês. 'Seul. j'aui pil in'éCha-bpper.

-MiÉ lors, tru es pour-suivi. fulgi-
tif, gig-nalé reut-êt.re alux ateLsdu
comlité ?

-Pendant: huit j<>ur.. jc suis resté
c.-lm hez un brave homme que ma

iièr vait toure. .'e-zpé'Iis viçire
4laits -,i maisoni iiict<iiaii ini-ment oùi
il tu1w Sol-aIit J)Sl)lt dq<uitte-r Pr
Avaiil-miem'. il <'si r<'nu to<ut .1 voump

nia m qum-'î'<til éatsul>n de
donerasleà <lsdaoai- l la -n-

nn quev Son dimilebc I)<fl-a it. <'une
mninute- .1 l'auitre, êre nvh par,ý leî

fnisie 1.lt Robespiim-me. et <lui<' si
je ne otiai sa mor(t. je fe. i fir.
-le suisz parti. 4,t deusj'ai o- erré das

le.s rue-s de, Paris. chièehaint les qu.ar-
îi<î- soimire~.vivanrt jo-ur.i et nuit

eoiiie un chienl. '<sutdemander
a'hospinaitér <le, peulr d'être éoné

*, soir. mncmr.nit dle froid -et de faim.
je me demiandais s'il neý vaudrait pas
miieux ailler mne livre-. losue1 <leux
pas., d'ici. ja.i rencont-r' uni axu-ieni zer-
i-itvur dlu <Ilue (Ir- Petimivr4-uqe
j'avah is -.1roýis renibt q~uelques ser-

Vimt". Croya.nt qu'il ne les.aU7rC
Ouljlic:, jetue- suis a> ih

me suis fl4iflLf1é1. .LLe uîisié.rail. J
juriaLut. a voulu w rtr .
de la cosraina dloulél
ees. V1i lutt-( a-vec lui, je l'ti
et ut.adis qlu'il appeclaat du s
Ill suis nuiàrarslus

~a~ttsqui :LoisiirI <e
Un m-ur p)eu élevé setr*c

V: imsp«s. .1( e a i frallU'.
Ille -ui.-. tr<)tt vé danls ce
colet t iî.J'ai %-Il <Ile la
Une porwo était entxrouverte.
enitrié, et Dieu a voulu <jut lc ,

ol.i.<isses <que Je vitens de
m'n'ft conduit auprès de toi. i

p~eux mourir. muaintenant.lu
Vl'ai vue. Dolorès, je muourr.il c-jm

- (le pales- n <e 1mLourir 1
Dodorés. Pui-sque te voilà. tu es.tt
Tu resteras ici.

Elle S'arrêta soudain ; se ràca
(lue cette maison n'ôtait paIS
elle hésit1a. Philipple surprit sý:
tatitoni.

-$usz-jpe iez toi ? dmna
-Non. TVu es chez le ty

qul'a.s. dont Coursegol» est F-
-Vanqueias ! 'Malheur!1

-Preque. à u14)ins qui'*.1
deux inidividus,-m de ce ncm,. leý i

een aisou est uni dts anti.
hespier-e. -un de cetuNx qui ontui

con>itrib)ué . faire déýcouv-rir leý
m~u ous 1'vioius formé, î*

.rnions et moi. s,,eu suver Lia;
I)oris i)I)US_;ait eYi ef l.
man 0 cca son visage. r0

-uefaire ? mruatel
-Cqîrs~oln'est-il pas l

da Phiilil)pe. L
-11i ne rentre que fort tard Ta

nuit. k
-il aurait pu me caLcher jiL-.j'tL

iiiain ! e

(lit flJorés. Sul>itenieut isi~-4



DoLOrtEs

"ný xetJuir et jp le r.veda.
I?bJLippt. approuva ce plan.

-.- ?t~82, ' 511( (3iltQ'IQTuF di-
~~touit -à iheî'lre qnt. tu avaziz fail.
'-rtmOI Dievu ! les doînemiqe sont

t~fe élogî:îà la1 hâtîe. ta'ndis qlue

- t ebesoin. demeurait assis dans
faùteéuI oùl il avait pris place. l)o-

evie lii ibiet5t, ]5>TtLflit dlu paîin,
-n ' uni dert:l I viande fod

,fleivait lieuireusement trouvi%
'i~li< É Fl'Ae <cpi: leý tcPut SUT

.Cgùýrdon qu'e<lle traIîna- devanlt lPhi-
peSusmot dire, ce dernier se mit

oi2etng< e t à boiire alv(e l'aviditié d'un
midaffaimé. Do>lojrêsý. d<4'Iout dea uit

±Wle reLrda it. tadi lue son 'oeý-ur
t ee. violence. tnLndN. q1ue de

-lT' oniil)ie(yilt sur -ses joues.
i. eu. Philippt. se railnia. .L

ailek la t uîom'iture-4 aidant. ses fo>r-
iýreiu. Un peýu d-e sang- mouta

~o~îs'~eun sourire '>êae

~~n.t,' Do]WOLoaîîîohîeur un noin
idjm'-un mlou14lnt 4-hA'rchaiî à

-~In~n n :s jasparlé dl'Amn*oinet»tte.
Suurappelait ià Philippe des il-

6t.aeé que Dol<îrée; iglîYra-.it
i>en plus qu'à vette heu«Irt net'

r~~~<îîte !répondfit-il. Elle rit.
4 b'b'te aux environs d-Isnrs

i amis au- 1;L je rai confiGe.

pi, 4uînsait regarder Phiilippe- en

Le'<l-irs de ton père. cependlant...
ft-toi. par pitié. interrrnnpit PhI-

e.')'S je ne t'aveis pas5 retrouvée.
e½s u la. preuve certaine que
i i splus. peut-être4 aurais-je

MA Xuîouîette. Ma\Iis. miaintenant...

-Elle ne petit plus être ma f emnille.
-Ne titi--1Cplus,- ?
Philip>pe baissa la tête',et id se litilun

aissez lon1- siefce'otifl:îiii. il se leva
---Pourquoi te le ca-irplus: long-

?eîî' .Je I'Llîle, lorè..Je t'aime,
ev(llLlle( a u1treloîs. >sî'u Buissit-
res J'osai C'ouvrir mnon coeur ! >epuis,
mal.gré. tous les obst-avles, je nl'ai pas

eséde t'aimuer. E t mnon am our n't
pas maudit de Dieui. puisquive 'es,;t le
viel qui, niîgétoi. nou!- r-uni-t au-

Ml.'dliu.O ! j<' te leý jure. rien, ne
ROUSmis séarera plus.

I ooe esentait san-s neiepour
réîonlreà e lagg.pouîr d6truire

d'*un <fot lh- espéraJuice(,s dont elle était
l'ob)j4t et (lui lui apraialetplus

vial ls<11< par le l)aS-Zq. plus Su-
c'Iîalies surtout, Puisque trois anné6es
n'avaient pu les1 éteinidre- dans leý coeur
fidèle et pzissionn<- de Plîlilippu. CelIÈ-

'Li continua
--Ahi ! si je pouvais te ré,véler o'arn-

Mue j'a11i éé n:lluiexloin de tai
Ma I)olorès. savais-tu on Pa.rtant. en
quittant le Château oùt nous avions

gýr:uîdi enebepour' aller' faire à
Dieu le sacrifice d'uni amour qu1e tu

~iîgeas.et dans lequel, par r-
deur d'i ne, tu voulais voir n crime,
satvais-tu <lue tu emportais 'unt- part
de' moi-même ?

-Aar-ête! mtu-nîuira-t-elIle en tombant
aissi.se con face de lui.

Mais il netnatps
-Depu)iiis, contiua-t-il, j'ai 'vé6c

inale-urux ',efforçant en vain de
c-liassetr <le ee coeur donit tu n'avais
pas voulu, le souvenir dle ta grlceet

dle ta eat.obligé d'é,couter d'une
oreie complaisanute. Antoinettc. dont
t-u m'avais ordonné de faire ma femn-
me! 'Vois-tu. ce sa.icrifice 6tait au-dIe-
szus de mes forces. JTe ne pouvais pas.
Je l'aime comime 'une soeur. mais
toi ! ...

Dolorîès l'interrompit. Apalsée tout
àl coup, rappŽkée par une inspIration
inystérieuse au setntiment de son hié'
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ro.ledev oir. elle se leVa.- et itîii-une
-voix éjîiei. lit:uis te'ne:

- "i'iî>.dit-ell1e, je no (lOi-S IMS 111e

1)1(«1. et toi-îuénîe ltu n'es pas libre.

-Veux-tu dlont -àligrL la haïr 2

-Ce' nri effrava Dolorès et rediiplit soit

àaflîQlý de pii Ww~lr(ý rX)IYt le uîialivu-

'iN- qui se bi àoda ses pieds et q'l

le ador il.. (-Il ledêeîiit
-hbieni. réjoui-llnelfpoilze

In'is, si 1'11lfll (~Il 1-01t j)er avait stifi-

lia itéeý e-(a.>el u de tes for-ces.

M~iîsne~is quSie jamal.is je SOiS-ý

ne fible pour Lcé1er à tes l)riiér(s

Que 1t1i l'aimeis ou que tu lai.dtst.

hlie.qui éta)itl>. bondit à.

(ste laration. lîi il se lis aZe.IlIler

(1a ns le fa I ('1nil. et. la. t étI 1 dan :1i>zSe
itînins. t ilé-a (-Il sa.iUlot s.

I >loés lail à bo<ut dle l<>tces. E1I4 l

- L,1liire .>r<i i-le oit le

ImrIttte de( tt1 1, so îYba iu

dle rmniirer. II i n fa ut pas qu W it, ecroit-

Ve. i<*i. .1v vaIis tel tl!e dans la1

d-aîbe<e Yoîsrl P seraIs eni

e fir et1
Nfais Phlilipp)e no Yeait <ffla i as Il

pleuîrfli volîu.uîe tli ilfanit et ali

.Il mlilieil (je Sve latrinesý.
-AIt! &s -xige~r plus que F«1(lllurn

mte te-ut failre '. disait-il. Dieul m, de-
311a nd4e 1.111 àau Inotre fallse',e

-'il vvlll. apésnos iV()U 1,1111l'u

pouir Platre4. qu<-f l<ol-.z vu-ions terel

I ement, séi'parés. ét>rel'nn I-

lieulreux- do l'éî re. pouirquioi nousa--i

3-rIMuIîs ce s>r Noire roeontre nat
el-le pas- qu-iý1lîte fioen providl-

-fiel ? r)<>ltt*ý. taý déc-Àisio-n i'- peut ê-tro

r1le armna son coeulr d7,e - Vrg. a

de retenir lin paIroles. qui gonlllai4int -ýa

poitrine ope-e

-Vienls. Phu1liiype,di--
sna:.lt <le donaier un1 adrent131
a sa voix.

-Mialoi-s, PTOîu-nioî1
-- l-111 Nion. detuiiti. lit-eh.

muent. en1 (saan le 'taî.

Ecle y réussit. Phiilippe s

lui, lonsque soudain dos lta-;a
3-eut dains la piéee voisinle. ~

-CYiel ! Va:uq!uelas- ! -Nol), .

-i n'e-ntrer. p)eutl-e - a '

q'tlîp.(ui se redre.-sa vitv-'-
D)'tun Dr-t.lolorès lui i .

li-.et. Prtanut l'oreille. L .g
dit. espérant (lue Vai<tuelAz r.i
dev.1.iit ,,l <-hiiire satis S' al

Son attente fut déqnue. *aq-~

p:î deux fois ýowtro la poli I

--'usje entrer. e PUyn<-l

-lexeV(-toi. alor-s, eto-r
vu1 tout il, lIte-unie uit iolii-t1b

le mur qui sé-pitre le jtilit u dA

Il doit rôder autour de, la u
s'et is àt s u rsut*-. l

le~ est derrière inoi. d
-Je, iue liè.ve, ! lit Dloré-- i

<f -erchu gnni du r.c-Ül

d1er atilxliil eoulilent elle fi.-.
i>Philippe.

-- La nuit est st-mnhre. lit l'-ri
eià oix basse. .1(e viisan

Jle m'y (u--l-i et J'Y at1'-U_4
les so0l:Is Soielit p)artis.t-

Dolori-s Vatîqrouiva 11,1111
t ete. iacasuîr la poifflo

1uq :1l pnt it*~.aln
~-ir o- dto fa ire, fuir 1 , 1.~e

1< truî doi <-nien leb hotu o-î

porI- îî elle. pour:îI:î pou
se4r son mmti . M-a is elle pouS'4qÜ

nsn.; le fond du1 jardin. <la:ý
rlarté des homriestl- é-
clhanï-e. elle venait de voir
dos nationlaux qui saaçi
nmaisou. en battant avec"la c
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t fus»! les (laui' tti Iuoî'l.4,t(it

Im'&iau:t ou fuit' ttvtilit (lue les
1i oets fussent arr-Iivés, jutsqu'à lui.
'lele ilimil 'n .' en jo n e.
:.e Ur1-ez pa)zs ! 'e'tti Je Ille

i.': S'.ali'ttlit, i ls :Itttt'i(lit. Attl
ae ~kuiîcîî.1 uanltreý porte, Va-

ileeu ut. I>lnsjeta1 sur 1Pli-

de l i t Ill y 'tt d'bu îd n o-

-~tde'îlu nse <aus par la1 surpriSe
t':i'p.t ltft'oie lli att'es. lPýin-

L E> ëtait il (»terré 11to1 qu1W lecrg
fautt tit. Itui a'equ'il se

a IIt 4"î enuvz p'l.>on orèso

*flluei se d1is;t ni (lue Piippe .1ul'
;u '.t s(>i5s veiX liai' les5

)ObX ti C'olts i li'iit d'un oe-il
-jtw3e*)'u beuait jvIttUe li0tui'imti et ett

~ ie u(lonl.naidlatit si leur ''ié
~cub tpas. sitîlutîîui doux

le~~ et. s'ils anzi oent d vanzIIt
des , iuiueix mit dIe" 'Ois>i'L

~au ~ tuîqel:s il prt'(>tltCltu de
dl ' ii ed's teXilis iiiItIO.t

tSaT. 1" et surprlnis à la1 foi.s. La1
lxod ie uitrol ille (lat so .1t-

E.-«ýI1l 'iii iiti (l0V '11 tête'

4vVeltl'e te ' lati
; iiut ut' l>lilipî)e toute a

prii eîtehit.It

l~ealit ré,poii4re. VauiqueLas

nI st! sée'iat-l.rien (l plus
tidvl)r:lit vîjuetîti de La IXé'

a«: chu'î n sl I
jI'Ue, qi ileii<IéIL Ijece

moi, :111I î'-iIue de -onjn'onîe',t:t 1'liot-
iteut'd Ucet1ti jeUflel- tille, et moun PTo-

A c:vs mots. Dolorès tcaliet
avev mi effort quii soîîît>htiit coûter à e.
puide ur

-Il te tnl'(Iws)e. eitoyeti Vatilquolti.
('(4 lloYlltnn! *Ilt 11101 1lia !

-'l'mi mari ! tu es maLriée ?
-- 1>olîn' des cassj>ri'uiîe .

î:tlisà toits la&t.

-l.ui-.nîvîttie l'igmwt'aît ! dttl)>ri
eni ltisSaznt les yeux.

-- 1 an e ! .r6p(4t i machi icîne

l'hbLippcý se rapo .et d'une voLX
dlotit iîn'ul cdi esai'fts il dlit

-Ai! et'tîwe ! si Ili ]' '.isi- pro-
itîvpluis ti'n. eev lIltu IIouLs r se-

r'ions pis jet.
loirs e ré*.pondtit pas. 111e suj>-

plItlU 'rtîdXuqWs qui po>u-
vaiit patirefftil>e (uluigier 1i solda

Qiuatîlt Ï- veoltli-(i. il Set'peat'u-
loi!e ( l<e I>loresz. i1mit ('otnse'gol1 lui
a-vait r.aeonté les dé(tails,. Il se disa,,it
quie la1 11lle a1(lc>ptivcý du11 <i-duv:îflt mar-
quis dle Cll:l,îuiolldjni niaýit piu pf-
set' quu-Ln gtioqîm.et que ee -en-
t ilhionte dev.i it êtTe un (leý ces adver-

saies utp:î.a.hesd.u nou-vel iétat de
(]lies qe le Coniit.e (le 'Saluit publie

polrsuira tet fra npalit sa'nsr(misin
Qu'u Ut tel i t'OlL'fit t i'e((ftt'

dan sautasoi. "étitplu-ls qu'il n'enp
l'a hJl:lt pour11 le p'd'elui-mtême. qe

llou'-spivrt'e. _Aîîlss ié i-l i'sl
d" fujupt' ut gia.t( <Otp. afin -de sor-

1iri put' etsnst,'l ecet pru
-Po<uruoi iii a:voil' <ré que til

étais ttîaî'iýe <madt-là DolorÜs.
-. Pq)ti' des nie purp'ee. ntire.
-E,1 jx-Yurq1toi bt marOi péntre-t-il

('1iez ittot urooilhti<'( îim îalajel' au
dieu d'entrer par hila îrte, ?

-P.Iunce qute nous.. 1-OudioýnS 110lr t-
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-f.ýout ceci n'est pas clair, dit alors
leelief de la paItroulleC.

Dt s'adret:sant à l>lîlippe, il ajo>uta
-T~nom ? D'où vienis-tu ?

PIîipe:yau[t léit.cet loiit
recprit

('i toyen1 et la1i.1 vjje Vî vmt
M4ous- suivre à la s(etion. Ils S'expli-

(quaeront lit, et ,'ils, ii*out rien àt se re-
preher o les mettra su-l-caap i

liberté.
-(l-ni ! oui ! iiliIe,-e.1p(>ttd !

Vauqutols, liitru «n olution qui
é3loignait les sol1dats de ellez lui.

Alors, smulentt DolorÛ.s comprit
que leh eso auquel iele avait Cou

ILÀ'itirs, pour sýauveýr Philippe ne leý
ïuatpas et la perdait elleý,mîmme.

Ble n'en (,pr-ouiva de, regret qu'eni m
qui toue-ha it soni amii. Quaiit à elle,

depuis Iiiuemips. elle avait fait Re
saýcq'fj<'e dle Sa vie. -Mais I>h)ilipp.le ne
voulait pas de -ce sarfe.Alors qu'il
vit qu'on,1 allit letarrse tous, les
deux. il s'cria

-Cette jeune fille a menti, sans
-doute pqùur sauver un ineonnu11 qu'elle
aura oublié dans quelque-, heure-:. J4,
-me suis pais soli mari, mt si l'011 meit
tromuýve auprès d.'eUe, c'est que, fuyant
tout àt. lire -un hotunne qui meý pour-
csuivait, je me suis rét'îvwié ici. J1e ine,

Mnm,(e le Marquis Philippe dle Clîn1-
muondrin. je suis un con>ispirateu.r et

-h!le 'ma-euex uurmura
Dooè.Il se >,erd

QLuint a-laquclas. ceti nd-1ant la
dMécairatioui de lhilippc. il avait 1bondli.

-11 t'appelles Plîilipp." (le Chant11onl-

-Cet i<>ni nom.li reî>oni ilipe
-ai.alor. -il es le fèE dpi

die cefeu lle. et Fi hm es icýi. toi
Uri 4'onspira t cr. toi un nig. c'eSt

q-u'elle est la] complice. J'a coquinie
faire <le ima Iasnlni] d'-r>-

d'nn i e, la nation!
IL colè)re avait rougi soii teint.

agranodi ses yeux. Il &.1unuait.

--QuI'ou les -LlTête ! 'ra--
Phi-li1ppe <lui supposait. par 1
ra tien qu'il venait de faire, sau
lorès, -eut un mo'nvcument de r
puissante.

--Mnsiurdit-il, ýcpci vous

-Ce qui ine porterait rnal±-
sera it dari tex sous m on to it -1;
tocratvs tels que vou-s. 'Mais jez
patriote, moi ! j'aime la, r4épuý~
la France avant tout ! i1 4
homnme est danigeýreux. _ d~a
tillioine. il a conispir6 pour sâ-
rîciue et faire monmter I l xlii
mur le tr5ne. Qu-antà~ celle-ci, .
vipère, qui payait d'un.1e ab'
faile l'hospitalité quie je lui ai

Dînmenezleset pCérissenît les
de la nation

Il pr<xuonýa, ces pa;Toles d'ýU.,ý
éniergique, comme s'il eùt voe.
tester ainsi son, patriotismie. P-
e temps, les solats c'.usahe.:ý

eux. Iorsqu'is eurent fi, la p-«
le se divisýa, en, deuxesode
arrCta Dolorès, l'autre Pîl
les entraîna. Il était envirou n:!UY
res du isoi'.

CHAPITRE X

LESz, EXPLOITS DE Of1,ý -

Coursegol rentra vers mn:
vaut sonhitud-e, il allait 1r;r,,
saus s'y arrêtcr, les «>11lo-r.

de- casepour gagner sa YL
siueau prmeréage, lorsip».

teudit aple.Il reoti laS
\anquela. Eile venait dle la

îa~ ou(lîé ~Xuneheue fût

il outr'a. vaauque-la (ét:it sq
41miu. fi6vreuix. Le lit <le l ei'
n'avait pas éýté défait. 'Soni

-OitestDoloéc~? devunuui4-i
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Oo'unmlsegoI, Pourquoi au nl'avoi r pas
r > qWelk ree,(-ait ici seeréètoumnt
WImLlpode Cliamondriin ?

e iec-evait 'M. I>liLlil>>( s6ei

a 4qs r--ej m1"1raison, dans IcetteC lim-
e. Onl1. urrs à tous l4-s d1eux.

-ai-niors, M. Phlpevit
- vtpour mown niailleur.

je .+Que veux-tu dire ? dcemanwda Cou-
>go umne eonîiprenniit qui'unieechose,

Set <ue sont aîatre n'et.ait pais mort.
-,~'exdire qute D0,oorè. qu'à ta
'IJvis re(.:ue ici, Y .Idonnait asile,

~ 'sue de me compiromettre e &e
~ ere à jaimais, à un rntoui

exalte 'L ce Philip-pe de Chaauon-
ý;r4 dels chaefs de la conspiration

.J pau les 6mgé~pourii Sauver la

j.Al e cýomprends;, murminura Cour-
)l9fqidevina, sur-1cle-champ que

ShIcfug.itif, s*était réuiélas
Sdonlede VauqucLaLs et y avait

mou'.Ni DoÛlorèsz. Eh bieni, citoyen. re-
ce jeune hommeiinç ne restera pas

~!us le fer,"ns p)artir. et nul nle

Iiepeut Plus p)artir.

a-4Iet'rrêtG ainsi que I}olorès. lui,
c>i rime de eoni-ýliratima contre

Cq~rc o laisa.é(cappeýr une im-
eîîLon terrible. P-1ui,. s'é:Maii('t-nt

t a~uqila et le saisissant an col-

ttoi. îIuisirbit vieillard, qui

~< ~n trangls ! <1 V:îîqîilas.
rdidmt bialeine oula a(sson ,

leet negue.
is -moi donc où ils 5zont !cloin-

~1I~t COreol asletnr.Je
v oir. OÙ so>nt-ils.

elemid'abord. répondit Vauî-
çMsd'ine voix éteinte.

<nserlobéii. MaisZitresL de-
~12~', 3umençan deantNauquela.

Celilc tiremblait. 111 n'avait pas plrùvu
que Coursegol se veongerait sur lui dp
l'arrestation dle D<lorùs et de Phidippe.

-.Ex-plique-toi donc! cria Coursegol.
-apatirouile est eliire lc!, pour-

siuiv.Liît le jCUJUL' l>ilip-pe qui s'était
,cachýJé dans cette cl:unlre. Pour le
saLuver, J>olorùôs a (lit qu'elle .&tait sa
fc.nnine; Pliblippe craigDuanit qu'elle ne
fût eoimpromise. a démenti ceette, allé-

ga>ýtion. et commine leuws explieationis
n'cuit pis paru i~flanetclaires,

01 les aî -ondfuits l'ux ýet dare e"
prison.

-Ne n)ouýv.is-tu rLip(ndre d'ouc, dé-
elareîl' (lue tu leý onassi ?

-J'ai tout fait pofur les sauver ! oýb-
jecta Vaiuquedas.

-Tlu mllens ! tu mens ! Je te dis que
tu mlenis. C'est toi qui les as livrt&. j'Pen
suis sûr. Tu. as eu peur pouir ta -vie,
pour ton argent! Malheur à toi

E t Goursegol aoonaa. ees pýaro-
les d'nin geste si terr-1ibie que Vanque-
las ,croy.«iit sa dernière huearýrivée,
to.m-ba sur ses gencRux en.dsn

-P>itié!
Mais Coursego,(l semblait imipitoya-

ble. Des plainteýs et des me-naces sor-
talent (le Sai bouche.

-Pursenfants, ! les tuer au mo-
mni(it où la P)rovidencee prond soli dc

les rénr! Vieillard imhé'>ieie ! tu as
été moins ctlémineult que le destin.

---Aie piti6 <le moi!
-As-tui (le ei p;tiié d'eux ? Non

El) bien. 1ru vas mourir.
E.tirant de sqa I)oclIie un pinr

qu'il portait toujours sur lui. c-ourse-
gol à,< Ileva suir la tête de 4. Vaulquelas.

--lMis si .!( l e pio -1itais deles
sauver ?

La inii (be Cursgc,4. prêe àf r «ip -
Pei-. s'-irêtaI.

-lTîle sauverais 1 'Mensconge
('omlnieut t'y prnri-u Les pri-

sans de l ijhiqen l'a i-se-t sor-
tir Iceux q-u*elleýS gre que Dour les
envoyer . écafad

-Je donnerai tant (t argen.it aux gO
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lie.is, tilt ilS ouii'i't ILS p>ortes de-
vanit eux que lu1 rklaalvs.

-Les guoeliels lie sont pas ýse'uas ni-
files. D'ailleurs, <litai esýt celui d'eintre
4eux qui, îîî(êwue pour Serciseqo
seIuait à la. mort.

-Eh bien, ra:ýpît Vauquelas. je ferai
m2iieux enc(ore. Jke s(éduiirai les juges du
tribuiiia.il riévolution Liiru, et ils pi-o non-
,cuiont l'at< i tiluieit.

-lauvimon.!re juges exige-

r'oi)t 1Xa*ru.nt .1tîparavat, -et, q lut iid ils
l'auironit tUuchéI, ils uîdîmaot

-Ma-is (file faire, alors?
-Le limil est sasremède, et c'est

)arue( quv tut en es l'au4teur1, ilue je
vais mie, vengeýr sur toi.

-A''t.J'irai. s'il le faut, jusqu'à

-11I te reftusera.
-Non;i. Mon.jtlulc sur lui est

toue-.uisalie.-je sais (-Y qu'il faut
lui dire pour il'oblirger à. nie satisfaire.

-Me ue trsq ' ilsaur qu'il sî'agi

de l'uin. 'les alitenrs d'i comllplot, forméù
1p<Iur lélivrkr la reine?

-Oui, il ac'eorde'a lagrce
-C ou rùlg l ôt ét i t ui tuone . 'u-

quelas, a1-genoui-llé dlevant lui, avait
levé la, téte. (lsaau e lire Uans ces

yVoux où 'bîillit la Veil'em nlie, quel al-
lait être sonlist

-D'.tdît enrLu, Couirs..gol, je te
fais grile d la vit, proviî'on'îsn1eUt. 1Il

déen d oi (111V arê ~win i
dfI nitif.
-Or-donne, j'obéfrai w IumIIr'-

vilumen(ýit Vil (1întieas. qlui eîiunai
à re-spirer.

-JTe veux deimain, a.u. ç'oIw-lIer du so-
heil. rdeeU-ir1d1 1es1main11un ordre mi,
biane sgn de oepe'e à l'aide
.dhquel il soit o.ilede faire sortir

4c,-; pr'isonis dtIx- -des pem'solbiies qui y
sonitele'?és

--vieux, -en Outre, que liobe.,,pierre-
igmore le un -des prisonniers qu-e sa
Signature dIoit délimrer.

-Il l'ignoreva.

-Ace prix, ta, vie esný sa.uve.,V
nment, ajouta Co-trsoegolnesu
de mue ti,ýoniper. Je sasque tu pli
obtenir, atu lieu d'unýi ordr'e
ment pour mews enftants. un11 r4>
restatioji pour moi, et te jrb

aini dui Châàtimnent que tu
-Oh1 ! peu'x-tu croireý ?.. Li

VauquelaS jIe lt tt<:Iýieier sa, è
Il balbutia et roui, envii iI,
plus ýsetrèt-vs j>eiisiées deovimiiées. i

Coîsg4relprit L
-N lais a l lii.11e e p)uisse

la sorte, c('est d:în:s coXtte mas
je v-ais attendre to>n retour, et

mliainI, d'es sodda.ts con-duits pan'r
liienit 111' :u'êe ils mte p,

raient dans le ca.veau où tuc
rhhse.C'etmoi qui arais ]Iè

.sir de de,- initier nux secrrets d< Ir
patr'iotique.

Vauquülas l)>ussa unii -i ouf
-C'est là,cotua on'gt -

j*'eut.et:idsç î-eeevoir d-fe tes în< ,t

Makintenlant, il -toi d7e dc'e
-eu-x mlourir -ou -si ti v-eux vîm

Eu dSzwt ues milots. cOureo
qu,1el l'éniot oli avait Coupé ô-

poussa. la porte qui conisa,,it t,ý

î'eau ~ ~ ~ ll ttasftné offrc--fort L-
V'aiuquedas, etdnprî \uq k
qui, miîdntue l):i'tie (le î.î

î-eevî aterépar ee qu'fil vena z)it
tendr'e. Ce qui le dûsolait, C'é ta it
trémnité, à. laqluelle il é>taitré.î
kt' sellic-i ter1 1 i n-or'ruptil hIe
pier-re. En faisant c4ette prmîeieýý,IMt

('ouregol.il était réisolu Ù ne le
Inn ii. à. le demnoncer. 'Mairs lh

:ivti. quelle celui-vi avait déýOItU
plans le plna. asun eIinIeý
crluel. obligé d'7agir ainsi q-1111 l'à,

iitiiK. il nle pourvait le faire (j
(-oiipi'onwlie it soniuluee et
cr-édit. Et c'uetiid.iit il était 1l
paýr lie aes de Coursegol. qui:ltna
s'ait. p) qir le ]edr.qu'à proniý
un mot, e'est-à-dit-e à. ré6vélr IeUw
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'roùil ea<'-lait ses riohe-ýSvS. 00oin-
L1orgrett-u les forces etl'ngi

-Bit wajnes lainteiilt prlse

'~.d.xnons.as-ec queille joie il Serait
aý'ea lutte urnte CoLrseg-,ol devenu

"n iiC1i, afi n dev le tuler fit de0 lui1
a . iýs la bouche ! Mais uni

q 1t n 'uat glus Possile, et force
éi 4't dle baisser la tête SOUb la fit-

11t4' um i va.biit. e hieure, après
ijé tJuusego1 Fout quitté, il gaignla sa

ei~e aufin. de prend1re un r'iýpoS
besoin.1 Se fais.ait lin é)rie-use-

~t,'~eftirIl sétedîtsur :,on lit.
s dnnted efs de venir l'y

çoiff, et il psala niuit :danis lu e
l"I$tifl Pire que la1 fa-tigute ]a plus

-e u leve-r dlu jouir il étauit
Ir 1udIl voul.ait, avant d1e quitter

I~on i evir Curseol.Ce doer-
erait dormi,. la main.11 sur uin pis-

d.~ad nt.le ecoffre-fort qui servait.
et heurie, de gaani Luss pre-

eéS3»ui-s 'tussoi bien, qu'î-î ceuix de Do-
de 1 b.ilipple.

-~sru le sauf-condruit ? (lomnida

-JEX'usi tderquéirrépIonidit Vau-

--Wvin 115psans ln)1tc.si
ïù.xsor tir VI x-nnt de ce caveau.
iul'tla se retira en chancelant.
iiee li.Lbit;ýit lrue Saiit-lono-
es;t uc'(- ce Oté que Vauqiieýlas
ot, p.îs. se demiandlant sous quel-

<îue teri tsa requête.
eqelui portait le -célèbre

e du Conmité de Salut publie
'~ive -t profonde. Elle avait son

&la.s d'es rel:îtions acens
es services mliun-tullement renu*
li(us une entière colnamunauté
3.Mais, dle la part de Robes-
cille mi'all1ait Pa.«s at-,delL de ce

elilsidérait comime son devoir..
4dams ses ddcisions les pl-us s-

1-..-eil était de bonnue 'foi il se
tau siérieux, et uucune cofl5I-

NOn étrangère il, e qu'il -enteindait

être le 'bie-n du pays nie 'pouvait le tou.-
ere. Il u'aeeo.urdzt jamais unle grâeL-e;

]l ne se, laissa jaitais Illbia7, et, lors-
qu'on lit sou hlistoire, on1 ne sait Ce'
(liii vst le plus hiorr-ible, les actes de sa
vie ou de l'épo11Výuvantale bonne foi qui
les lpim-i.Vwa'uqu elas conlnaissýait la
tr-emlpe de ce caractÜre fanautique, dc-
(ctte nature froide et con11vaincue.
Aussi, après avoir rétléclîi longi-teîîîgls,
il pe(-rdit l's'a ed-e touLît e.r Ibotljs-
jiemrre p:mr le récit dei infortunes de
D-olorùès et de Philippe, ou de le con-
vainacre par l'exposéý de l'emnibarras
dans lequel il We trouivait, et sedcd
à recourir à i a ruse pour se procurer
le sauf-conduit.

Lorsqu'il nilriva citez Robesýrpier.re, ce
(lerniier venait de sortir-. Vanqufflas
ii*en parut pas coati-arié. Il enitra dn
le catbiinet de fir4ùvatil - lieu redoutable
àd%ù pýartaient le's accuSlati.Lons qui a;l-
laienut frapper les eitoyens suspects.-
Le vieidlard( étai-t connu par les fatnul-
lhors dk la maison ;il lui était facile
(le (-ire*utler dants les appartements. lil
sse trouva, donc seuil un moment, ayant

prtxéqu'il aLttûii4r«ait 4e retou.r dle
Rlobesp)ierr-e. Il cour'ut alu burea:u de,
(ed-n0 r et, tout eun veillant, afi de
n'être Pas surpris, il se mit Lt fouiller
dansi- les papiers anuonclés dans les
tiroirs et sur le-s3 tmbleFtes. Il y avait
là des ordres en p)rojet. des listes dle
Iproscrip-tioýn ,deýs docuîme-nts venius
des pro-vinees. des notes (le poýlice.
Mais; Vauiiqueýlas ne fit a.uc'une atte---
lion à ces pièc-es. Il continuia à cher-
citer jusqu'au muiOtfnt où la siggiltture
de, Robc:sp)ir-e plaicée au bas-ý d'unie
pit'ge onl blirne vinut firappe)r ses yeux eýt
lui arralKher une e.xcla1matio d'l(e joie.

Cette page blaunclte, reývêtuef, de, la
cr.Iiffe du p)uissa-nt triulnvir, était la
dlernière (l'un r'appor-t le pl)leC aip-
prouivé par le Coiéet la seule sur
lamquelle l'expéditionnaire ctî'éde
copier le xap)port n'eûlt rien écrit. C'est
sur ee,-làt que rt.obe.spierre avait pla-
cé son visa. Son nom. écrit de, sa main.
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Oriié de son lyarale. s'ta.lait dans~ la
blanelieur imuizzieuléï, du papier, comi-
m)e une taQh-J? dle Saur. Va«uiquelas.
5sansLî.ter arraelia au voluimineux
cahier la précieýuse f ']ilte. P'uis, d'une
éeriture coteat.il traça. ces mots.
"Ordre deý laisser soi-tir de priso~n le
"ciltoyen et la eitoyenne porteurs dit

"péet"C1.s <l"u1x lne placécs
au-des--sus deý la ig:ur.tr.ansýfkr-

nantle papier (-n ,zauf -con)duit. tel
que C'a-scgol ait exg<. iigulié-

Th1114'Ilt i(lflu par Frte qu'il venait
d'acomndir Vaqucas nfe-rma dans

sa poche le documenmft fliqépar lui.
Il cehaýI- le cahier d1échir(L au fond
d'un tiroir, sous une liasse de dossiers.
Puis, ayant laissé àt son troubleý le
tempsý de se disýsiper, il sortit et pa-sa
en fredonnant devant les gtns qui
gurdaint la porte, et auxquels Il jeta
ces mots

-,Xe n'ai pas em ce moment le loisir
d'attendre. 'Mais je reviendrai.

A peineL dans la rute, il se mit .1 iai-
chfr à grands pas, commre s'il eûit re-
douté d'être suivi. Bien qu'on fMt ai
colnLmen<eeient de la ma.u*va.is" aion
il arriva chez lui, quant. e.ýsoufflé.,
courut aul Caveau. et ~'drsatà
C4ourseol qui n'avait pas cagd

plcil lui dit:
-Voilà ce qlue tu d irs!Va-t'en.
Coursegol prit, sans 1éonrel pa-

pie-r qu*on lui tendait. l'ixamini. afin
de se coviceque La signatu-re n'ér-
tait pas fausse. 'Puis, satisfiait de s-nr
exruflcfl. il répondi(lt:

-Je m'e(n vais avec l'(npir que, je
pourrai .saiuver Dolor(%, et Philippe.

Mijene, te tiens pas eo-re pouir
pardonné du mal que- tu leur as fait.

~n- ,*~ tique si mes.,- effiorts-
&ehournt et que s'il leur arrivé ul
que- mialheur. -'4-st sur toi que je les

vngra.f se leva pou-r -:i:rtir. 'Mais.
S'éint ravisé, il ajouta:
-Depuis six mois nus travaillons

de co(ncert ù des opr-rations-ý industriel-
lez. C-omme j'aurai vrai semblablement

besoin de beaucoup dagn
réussir dans la tùche_ que je va
trepm-endre, je rlmema part d.
nl (c11ees.

quehis.e qlui avait t.r4:>i) peur pou'
2sayer de niaxc-hamker.

-'Donune-mioi cinquante milii 1.
Moitié& en a-ssigniats, rnoitC' en opr.

aquasrespira. Il avait c
que- Coursegol .ïe*4xig"-t Iue S-
dix fois plus considérable. Il ix
les '-laquante mille livres. Cour.
serra les assignats dans son 1-
feuiille, l'or dams sa c-einture &e
qu'il portait toujours sutr lui. 1
sains ajouter un mot il se mit en r
à la receherelhe de Dcolorés- et de-:
lippe.

Couviqentarieatijuu'
Telle fut la pretunre, question qu- Z

Ule-n . faillait d'abo)crd les%:c~
Lins piis éNtait al'r- fi>rt
bireu.es. Il1 y avait le Lxm~

]'lIay.la Fore'-, les Cr'%

libre, bea-ucoup d'autres eneore.
quolle, avait re':u flolovris et Phil
Les avait-on laissés_ ensemble ?
avait-on sôparés ? Va-uquýelas avâ*l*1
hors d'étnt de fournir aucuin
gniemuent -â e sujet, et ore
pouvait former que des coniecri-ý

Dé'-ié cMmencer srl-ewî
retheri-hes, il se rendit d~o-
Bridon]l, nil il pritprvsiee.

ni-le t 'iuquel il co(*nfia l (-.-
Moýnts; qui s'értalientacmlid.
la veille. <'orniei ne put reten-
larmecs (--n appýrfflant que, sa jeý
-,irni, ttait -zoýus les verrouis. Quir
l3ridou]. il 'i visa suir-le4-amp c-er
y avait ù faire. Dans la piiup.ir:
pri'ofns il47 Paris. tant que ceux 41r
habIitie(nt n'itaient pas désigri(_
passer ioýn 3uennilsjoisie
d(ép"z (le La surveillanc dof>nt ils eétai
l'objet, 'l'uine i>~ t relative. lz
leur êt.ait pas abl.-7olumecnt inte-d1*1
comuniquer avec le d-ehot-ý, et.î
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Elt ~daentquelques ssor~ é

~lie.il leuir éi.alt possible d'acheter
t *- a_ eonplaisanee de leurs gardiens et

ezlotenir d'eu.x la permissiýon de rece-
yti des lettres ou dits vivre.; du de-
JU~ls~et parkoOs m4ême des vi'sits Soit

ýqvè- le nombre des prisons et celui des
.pr-i-ulers empèchassent le maintien
Z*-acTe die z&nesvère. sonit que, réso-
luj A frzPpeir sucsieettous ceux

-n esqelsil mettait 1l' i m n. le Go-
<' aft de S.alut publie ne voulût pas
'uZ n:it'enir ne surveillance trop étroite

i t tp rigoureuse, il tolérait cet état
&.d_? liv-s>. sou-- lai respi-nsaNlité du

" ! ze de chaque maison de déten
Ik4L(- es ommunications des prison-
avc e'- le dehors êtaiient quotidien-
I e-- foemines et les enfants arri-

-- ~'~ -~nstrokp de diffîeultés7 à1 êtr
s~~~tvister leur, s pux et leurs

ý*è et il s'était rétabli, pour remplir
es 1 esýsage1s des détenu,

e onnnis0n fa i re,- rec-on-
41-voués. autorisé,. qui

entraînt et sortaient librement û teu-
tes le-, hiies dlu jour, à. condlitioni de

llaiger eiî"re les uîaius des, gamrdieIls
un&,~ patrt de leuirs bééie.Cc>rsegol
4gDorait es détails. MasBridoul les
lui ft Cionnaître.

I 'i por. ami un des individus qui
1114inet<zt au service <les prisonniers.

C. 5t un hiommne inoffensif qi. moyen-
Sune hoQnnê-te reétrib)utio>n. couisen-

1-ri t'amener avei- lui e.omoeen auxi-
'm- '-±r dam, les prisons. A sa suiti-, et

ff-t ciMlirir auceun thanger. tui les visi-
1'-tas' ettsjsua e que- tui ai$s
-TMrTî'( Ci-ix que tui<hrhs
17 i.pepsi-o oul de joiie

egmr- l. J-A' même. soir. il fut i
rý liti#on aîvtr l'homme dont Bridoul

î oigiavaît parlé. Le lendemain, il eŽn-
(n <ampagnc. et, ù trois jours de

X.l vlit que DolorT-ý était enfer-
-ree .1 1iPjiegreet Phlilippe aur
3 Lj lilonluette*.

CIMPITRE XI

LA CON.CIERGEJRIE

ATrêtès chez Vauq-uels, à Onze heu-
ams du soir, P>hilippe et Dolorùs
avaient été conduits à la section du
Roule. On les introduisit dan.' une
eaile oùt se trouvaient déjà trois per-
sonm.es, anr-tées comme eux dans la
soirée et qui attendaient d'ê-tre inter-

Toe .-Maheureusement, le délégué
de la Commune, chargé de~ procéder iL,
l'interrogatoire, s'était déjà retir.
Comme il ne devait plus revenir que
le lendemain, il fut décidé1£, par le chef
du poste (lue les prisonniers passe-
raient la nuit dan,; cette salle. Une
Janpe resta aillumée ;on étendit des
matelas pax terre. et se couc-ha qai
voulut. Dolorès refusa dle prendre au-
.cun r',pos. Elle d'sit<amns un fau-
teuil déchliré que Piilppe ne se pro-
ceura qu'à gran d'peine et déelara qtx'ed-
le passerit. la nuit ainsi. Philippe prit
plae .1 ses piedsz sur un esrc.hleau. et
ils. attendirent que le jour p-rQût.

('ette nuit, (lui s'a.nnonçait co>mme
une -nuit <'no iecruelle et de fa-
tig-vie, s'é6coula pour T>olorès et pour
'Philippe cmeun ré,ve splendide.
Le-urs compagnons s'(4aient étendus
sur des matAlasý et dormaient.

Eux seuls (ellrnt n pToie il dles

p4.1isr-'s quvtss ilis se ' .4i.diilimnl-

quèm-ent. qi, .' oenrn peu âl peu
!sur un mêmei( n>jt1, leýur proeur&i-en--
uinc ivresse, tm-ru-pluinc- de- char-
-nc.. Ils ile p>iva lent se faire d'illu-
sioms sur-1l- sc-rt (Ili les aticu--dait. Phi-
lippe avait conspiré. en ù1viur (le la
reine. (~erdans rn-- butr ilil- étiç re-
venu de rémýizira1tion. E.n le- re<-e-vanit
dlar,- ýs.- chiambre. Dolorês s'était faite

~a compi1e-1V tel -ri'n"f ne devait
rencontr-er aucune iiîîdnkefne-. -lu ma-
tin. ils serait-ut itro'spar un c-oin-
mihzsaire, ÎÏ) Yaie-Prévi-iuu rentre
eux. qui- ne .zaur.aient émouvoir ni leur
beauté n; leur jeunessz,-e: lé,igalement
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veuj- rit été~ fv]ie. il ne leur reý
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... ýdOxt pIn'. qutu. 'se l>l'eP:ll'('t à~ murtir.

p illei'speetiv'e il«Ila tel de liuit
d.ab.oid (1les- larnie- dans leurs 2vOux.
-- ce il pa; qu'auewui d'eUX luil-

rq'ua--t de feoUIa-(e et 'zémnît :sur s-oU1 -ort.
4,, sN0ý, c'es-,t sur le soýrt dle 1' autre qu'il

Pleuiraiit. Mais lorsqu'il leur t ut î>ro'
pa >r î'*-lii-( de qîiiUqa(ý: paroles.

',qu'1ý étaient mutuellement rius
-teir douleur s'apaisa, et, cunînle si
leur jug44-eet eût éýté dj rnné

:i ~j~sungàýrent qu'àt rendre douesý
u-ZUaMes leS qers(ui leur rsaei

g -eourquoi cr.abindris-je- de mourir ?
DiatbDlt>rés.- à Philippe. qui avait

1tZ*,býx-d te1té deý lui faire parta.,ger des
.e >tLaees menteu-zes,. La. mort n'est

X eseoutzLble' qîue pour ceuX qui laissent
zIp-es quelq1e objiet qui les aime. _Majis
itol àe vivant plus.5 <lui restera aplrès

Ill ou e pleurer ? Antoinlette
2tî epas mote depuis longtemps,

pou la ellèîe p>etite! .Je peux doue
"stmuratre anscreuer e vide damn.s

-1-. our quel qu'il soit. sams lui faire
ij.Dbl~-uie.Je peux sans souei aller

i 'ltec'eî'l'terelrepus- après Ieiîuel

* Yas-tu dow- l)airfoi,; ?om' de-
mlanXla Philippe.

-''ivu peu à peýu tomber autour
'îJo moi la-ut d'Ire lle jecérsi,
à4n»f*ye.ux Ont vu tant, de eatastrophct-S.
*ii ;sb tant deneutise 11-

!ILrs;aprùs une enfance f<)rtulieeý.
* aJeuniesse a ôté >d triste qlut- j'ali

-oentsupplié Dieu de mie rappiler

* -Cepndant. lorès. si mu avais

s4ais en Vain die flé 1crhir, ta, malu
'ýtt tobedans la mienne, qlut, de
=aleurs t(I eu1SPss moinS res-Sentis!
-Ne szeraient-ils done pasarié?
--QuiMPorteý ! Bu uus aurions été deux

p"uý'4W les sur)o-rte'. et, :1-lresý avoir
pleur'é ensinhle. nous nious s-rou

~uslsl'tu par l'autre.
-Je nue pouvais être ta femme.

-EýSt-ce doue que tu 1w nI'a1inesv pas?
A tette question, l>olorè.s gaxda le

silenlee. Ih:tizirdi par le cahLe soloael
de ceýs iILmst.s qui, dniLs lour Wi3,

pr4'itUeLtpuur eux htei'uité. Phii-
lippe 'ui linsu.a

-Tou.tes, les fois que je 'a.i pressée
<tétLre ýScimsill à iws p)rières-. tu le,

Jaas ol>jit1èti que lat volonté de moul
î>àî'e». 0-blé.issaait à de uéiesaiti
lious. il :oulaîtad1 dle nIe Voir ùpouser

)tutinete.Eli bienU. lat volonté de_ý
Dion pài.e pei~eîluîs, les ga-
illuts (Ile je pris vis-à-vis d'Xutoi-
Uu't.e ut <Uelsôieaurait dé6li(*S Cj

mais: j'avais eu le eUIî'de lui
dir- qlue je t cm.i.tes eggnet
sont dtlý1ruit:s par la, situationl nouvelle
qui n1ouýS e-t faite. Nous voiei libsres en!
fa<e de la mort qui nous atte-nd. Ne
Ile dir.as-tu pas toute la v.érité le ne
i*ou-vriras,-tu pas ton coeur eonie je

t'ai ouvert le ien.ii
i)ulorès aLvait i'OU ti exs paroles

l'ueil :u'deinUlent fiil s1u Phuiippe, la
pofitrine 0l1l)Ves>ée. frappée surtout par
Lette pha:e *'NoIuns voiei libries en
fa.ce dle la mort (lui nous attend" , se

1is;a-nt qu'elle nie pouvait refuser àt son
ami la d-erilière joie qu'il ;élmi

<luell-mêe.dont les jours paýss
ifa.v.iiit --té qu'uun long saeriliee de-
viuut hl<uîl tille s'é-t:iit 1>1u àu, lI'iSOýr
buervoïqueiieut son bo>nheur' et ses es-

piérauc(es. avait bien le droit, de laisser
&-hapulper de son inue le secret si long-

tenue; i'4bs u1 En (nle eslèvres
loii'hèrent ees inotsý

-Etnsdoue.. Jpuique tu le veux.
fllou Philippe. lut avieu s-uprc)le :je
l'ai toujouIrs aimé eomune jf. t'aim,t- et
je tanne comme je suis ailée'.

Il y avait tant de- tendresse ulan% la
manuière dont elle parla, que, Philippe,

C-ed.se releva. le rx'e'gard oebrasé
d'unýe joie iiane-nse.

-Le voiulû done cet aveu que tu me
refuses depuis cinq ans ! J1e savais
bien, mloi, que mol(n amxnu'r était par-
tagé. Tu l'as dit, et devrais-je payer
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de ma vie le bonheur de l'apprendre
de ta bouehe, que je ne trou-verais pas
l'avoir payé trop chier. Maiis tu mn'as
rendu moul énea'glie, mn ailn. Je
we sens fort à1 soulover lemionde pour

nuous sauver, pour assurer la fféleité à
daîle noUs axons> droit. Nousý vi-

vr)ns, Dolorùs, pour être* l'un. l'au-
tre et pour nous chiérir.

-Je t'ei suple, s'éeria. DolooeZis, ne
deantle pas à vivre, puisque la Cer-
titude, de miourir m'a seule décidéet -1
plfer.

-nIC-ore ! r6pondit Plhilippe frémis-
Sant. 'Mais, si, daus le, péril extrême
OÙ nous sommies, je parviçkns à te deli-
vrer eni me' dé4livrant unoiým&me, seras-
tu plus (lr.res ue le destin ? Ne
voudrais-tu pas reconnaître que Di-eu

etavec nous, et que c',est lui qui
Preznd soin de nous réunir ?

-Philippe ! Phlippe ! murmura Doý-
lorùs.

lülle nie put achetver, et vaincue par
les priLûres de son ami, elle laissa rou-
1er Sza tête sur c-ette mile poitrine que
depuis long-temps, son image et son
souvenir emibrassaient de l'amuiour le
Plus pu1.r et le plus fidèle, etcomna
la confidence des tendres aspira.tie.ns
dont son s-oeur &tait rempli.

Il Cý-tait neuf heures du matin. lors-
(iue le délégué( (le la Coirn.dont
'l'absence avait contraint les prison-
"'ers à c-oucher d]ans la grande salle
de la section. y fit son entré(,. Tout
se psaconmne Phiilippe( et Doinris
l'ava-ient Pr6vu. 'I les interrogea soin-
anairenment. entendit le rapport verbal
du chef de la patrouille, qui les axvait
:îrrîtés, p)rit des notes, forma un (]os-
:sier, puis ordOmnna que, les incuilpés se-
raienit envoyéýs l'un 1l la Conciorgerie,
l'autre aux Madelonnettes.

\Ne peut-on nous lais-:ser ensemble ?
demanda Philippe que dé6solait la
per>sýpective d'une sépara'tion.

-Le Comnité décidera. Pour le mo-
ment, je suis obligé de vous séparer,

réodtle déýlégué de la Ctmmnune.

Phtilippe s'approoha de Dolor1
-Ne perds pa-s courage, lui (L

te rejolidaai bientôt.
Dolor&s avait été désignée pot

e4o1uduite à la Cou1ciertcric. u:
eouade de gendarlmes se présuaèit.
la dmnede la jetue fille, 'u.4
lit avaucci- un Fice.Ele, y

saitdans le fond, ta.udi.-
lionme.s chawgCés de l'ac-cow1,
pre-naient place les uns dansiý
rieur. de la, voiture. il -!es ct
1utres sur le slèý,t du coelîet.

.- -i verL la Conwiergera', on1 j
passer- devant le Palais de j usie,
leis d1egrrés du palais, non loin
porte de la1 prison, étaientg'.
deS fLimines e» g-aud noibre,
res et tricoteuses qlui venaienjt,
dienneinient, assister au dépa7
con-datutés à mort. Il fallut (lu?
lorùs descendît de voiture sous:
yeux. Les mains se réunirenit pe-,
plaudir, les bouiches soview
,cier, et ûce fut sous les huées,. le-:
libets et les insultes qu'elle tit à
-le cûourt trajet qui la s6paraît
prison, protéýg»ée àt g-ranidpeine
les furies populaires par les ht.-
qui for'maient son- sot.Eu
porte fatale s'ouvrit devant elle.
lit péýnétrer dasle greffe,
où se tenutit l'empilloyé auquoeî
confiée la triste comptabilité du
tre d'(ierou. inscrivit sw
registre soni 41M,
prénomns, son Ltge. Puis a la ce,4
un guichetietr, olhargé de lui r
un logement dans la partie de à
son placée, sous ssordres. n

--J'ai deux grâces :1 vous demLnr
dit Dolorùês àt cet homme, dont
guru'enilnt lui insiriî~'
fiance.

-Que désires-tu, citoyenne
-D'abord, avoir une chanibrJ :

moi seule, si c'est possible. -le p
pour cela.

-Ce sera difficile. 'Mais, en-fin.i'
serai. Et encore ?
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Ioîi. .- ar' Parvenir unle lettre , unie
(Lt$eTO»ne (l'Ji m1'eSt lée

-- Son nom ?
Iu.. -ýGQ rSegol-. Elle hîabite' chez IL Ci-

I ~di a.'queasoù yhaizbitltis mol-
II~~IlorsÀque j'ai été irrête en sol
ifV..bece îu: pourrez prend-re cotn-

r ILML1Issanee 4111 contenu 'de cette lettre,
y' Ljvos co! v.ncro qu'elle nle re'nfermie

1)4 'jen ýt? eoftr:iire a.ux lois.
3 -Be citoyenne ! répondit le coni-

"t*~g~que touchait le sort de cette
'r~eJeune fille. Je vais te conduire

1 ;.ams üne salle où tii seras seule, et tu
itfiras ta lettre

u~ C' E arLant ai.Ws, il introduisit Do-
a.br dnn une petite pièee au Se.-,ond

4t -agee la prison, qu'éclairait une
Lt~os aute et grilléeý donnaut sur la

qu?; -Tu'i retsteras ici autant que tui you-
L, jIme, _et nul ne viendra t'y troubler.

Qeareýpas se Prennuent en co-mm-in
ni .Jais le r6fectoire, à' moin-z que l'ou
lejIe prt'e étre servi à part. moyen-
à ff8'x liv:res Par jour.
z! --Jet n'aurai d'argent que lorsque la

i,-ýtÈre1 que Je vais écrire\ sera parvenue
M"ý estination, objecta Dooè.j'ai

a ÏA011!ý celui que je po.:séda-ils pour
4ase le fiacre qui m'a conduite ici.

te ferai crédit. reDmitle ui-e
ïx)r.C's~ n cetbon ! ne nie re-

-rzepas. Il faut bien 'nr'ie
kU-on peut. Je vais maintenant

ýàmer1ier du papier, dle l'enexe et une

r ' he brv omme sortit et rev int
1,beLt.t apporat à~ Dolorils les objets

Ptle avait demanud(és. Ele 6écrivit à,
Éja bâte un billet ù Coursegol, afra de
lurnO nner son arrestation -et celle
9 ' P.Éilippe, et de le prier de luii faire
ýârwý4nir quelqu'e arýgent. Le, guichie-
ý!dC' lûl promit que sa lettre, serait re-
tn,- .m la journée. P-uis il se retira.

joê,restée seule. tomba à -renoux
It 3yimpour Philippe. Elle ne l'avait

4aastant aimci, et le malheur immé-
i'ité- qui venait de la frapper n'eût (1té6

rit-'l s'il eûit été steulement _llég par
la joie dle savNoir Soli arni auprüs d'l.,

Durabnt une partie de ce Jour, elle
demeura seule, surprise elle-'uîêxnie du
repoS de sonl eprit et (le son Coeur
livrée à de:s pen1sées qui la raanenolaien.t
sans0- cesse aux imm-aortelles espert)acs
iîti'evi'ilie dans les âmnes chîrétiennes la

perpecivede la miort ;planant dans,
-une spWère idéal(- oü l'avaienlt éleývC-e
le terriblte r(eultat des élvénement (le
la veilie et les aveux éloquemtsde liii-
lippe comlétés par les sienDs, et d'où
0, e voyait lai Vif'ef comme une (']1o105

mépisa le inigne d'elle, et qu'elle
quitterait sans regrets. Vers le soir, le
gicehetieir revint, Il rapportait la let-
tre écrite par Doo~.On n'avait pu
t-rou v-er C)u rse.gorl. Il ni'lin bitaiÉt luig
(Ihez Vauquelas. et l'on igno4-rait ce
qu'il était devenu.

Cette nouvelle ramena DoleIrês, à la
ré.alité de sa situation. EBile devinait
Ce(- qui avait dû Se passýer après, son
arrestation. Elle c'raignait que Couir-
segol n'eût excité par ses menaces, le
couSroux dp Vauquelas et gt4ltirô sur
lu!iý-mm quelque Malheur. En o>utre,
la disparition dp son protecteur la lais-
sait privée de tmutes resszources pî7cu-
nianires, alors que. dams sa, position
n ouvelle. les prisonnie(,rs n'obtenan:Lt
l4es pl-us lég9ères fav'eurs qu'à prix d'or,
ces ressources pouvaient seules aider
ïï adoucifr la rigueur de son sort. Le

uihtenet pitié de sa peine. Il
n' 'eait pas rare, qu'on rencon.trât. en
ces, temps de terreur, parmui les indi-
vid'us auxquels (-tait confiéLe la garde
(les prisonniers. des cousgýCUre,1X,
charitables, qui prenaient en pitié 11es
m.aux dont ils étaient, témoins et s'ef-
fari-C.lieat de les soulager.

-Ne te tourniente pas. citoy-enne, dit
«cet homme .1. Doloa'êùs. Tu seras nour-
rie ici et tu y demeureras seule. sauf
Pont-e-oi-drP desý inspecteurs. Plus tard
tu te so;uvicn<lras. je l'espère, de ce
que je fais pour tol.

Péné,tr6e de, recennaissance, Doloirés
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prit mie 1eite ('oi orné de, brillants
qu'elle portait au voli, et lF('f.I':lIit .11

-- 'Aeeptx -ei vil gnti e des5dé
(en 1W' qu je vous (4irai-:lierai. Si

jt vo-uir-. il <s la1 un rlvrev. Si je vk
jui:i-~?:urelI' ulieelIl'evos Illifli'.1

n uiqiilile jela oul u en ujourid' -'Ll
tt'de de-pôt.

Le guMietier (on lineu: par refuser.
M. les priér-es de I)olor&'s eurent rai -

îson dle ses scuueet PIae t.
- Q.uel ost voir'! noui le lui dwimandia-

t-ýee.
-JE? ula.ppelle A rv tun mle trou-

veras touljouris prtM à le servir, c'i-
toyenne.

'i'is furent les i.u(idon.ts qui inar-
qluêre-nt 'axl-ivtv (le D'âlorès -à la Coui-

irei.Cetti pre jweunièe jOlirnIée S'é-
ouatristement. El ut-n sortit pas de

saeClile, . vers le soir, Aubry lui
ii>t.un rLypas cSomposé (le deux

plats ausi-si fades àl I'odor'rt qu'à 'el
En les posant devan1t elle et en voyantl

ie iinomviineit dle dég-oût que Do-lorès
ne I)ut vontenir. Auln'y e-ut presqlue
lioflte de se trouver dans la éeit
(le la ;:erivui- aiMtsi.

-r)-,ameç ! di-l,(e n'esît pas ici coin-
nme dans ton(hte.

-Peu im3porte?. mon live Au-hi-y.
suis (ntne.répond it D)l or-ès.

ll eiilý. elle caga ar de-
puis Il veille ail soir, elle était ùl jeuîmi

P uiýS, ayanit :tpproelié la tabule (lu1 rnlir
au hauti duqiwd se trouvait la (ri
qîui élratsa cellulle, elle y <iont-i
-Lfin daprrqlmqules bofée j'air
gîmr. lle entr'ouvrit le vasistas :
vert plus. frais entra. en pasutà
travetrs les bareaî pais': niais Do-

!o~sne put ri-en voir que le ciel griis,
voilé déjà pa-r les hrrns paisses <lu1
soir.

-Cuheune, hieure apl*riès., ail mo-
mint où (les patrouilles eireulaint an
les coridors veiUaie_ýnt1 ile que les pri-

saunirs neussnt cez7 eux ni feu ni
lumnière. Dolorüs dom~it a«vec calme,

t't, pour-î re'ndre son, premier 1
lWIis~onli)(1< (i Iolotlilx. v
Joli rayonu de soleil qui. au 1111
lasaur
I xrsqu il dix h euwîes Aul ri

pour le djmîr.elle était sur
-( itoyouuuje. lui (lit-il. je dot-ý

veiri qi'(et.int sorti e- malin.
aLbordé( Pî-ý, td'icei par deux 1
tdonlt l'un1 i<n'a, dleimni.-ind si jv
paîs vu dlans 1<-s Prisons une
fille. betlle,. blonde, ave- des v< i
-tout tonI l)Or-tat, inftlL.

-Cýo.iiinienit (hLil cà(xt lio(liuui<
mDanIa vivement Dlrs

-fUn grand, à cheveuxg-,
hUaittrsafi,

-CetCourseg-ol, C-'eSt fi li
detnela lettr-e. Ne le rev

pas ?
-omme son ahagrin in'a tnm

lui a.i p-isi de l'aider danus
Mhereches, Il a ôté. cour.1enu qu,.
tin, à dix heures, il viendait c

- -iîgatin de demxnandekr
euulploy(î dans la priso-n :qu'à la
heu-e. tu entreras ail gi-effe S.-
priétexte- q-nelconque, De Cette:

m-e. si vous ne pouvez vous par*r
vou's VeMTZ et vous; saurez, l);

ýes celle qal'il Clerebe: toi, s'il es-.
à1 qui tii avh- rcit,

C'esCt ainsi que, quelques i
aprüs, f>olorèýs se trouva en fi;.
Cousezgol. Il leur fut in'-poçsih'.

cagrun seul mnot, a. d
gam-d, CouQ-seýgol fit cominprePKdre I

loi-ès qu'il allait emloyer tn4
efforts pour airriveýr jusqu'i. elle --

e'uper de sa déliv-rance, .TusqWjà
dlean. - vécut heureu'«-e (0
saait qu'uîu coeur dé,vouéille
elle et sur Philippe. Enfin, e
au moýmecnt où ellie s',y attelidâl

monla porte s,'outivrit et CoeC,
entra.

-. T e remnpla.ce Aubry pour la
née, dit-il.

DoIovrès s'avaai<ca vers lui. Tîs it
brassiÛrent- Ils n'étaient 1séPaTý



DOO W I Z

'> Mas tirois jtuws, Mais ces trois jours,
nareuavaient éi(é longs coiaunie un

hrv rtsgtu -vu Phili-ppe ? duaida Do-

1<>l--je l'ai vut hier, aprè'-s t'avoir quit-
mn1 a fille.

l.Et-ltoujours dans' cette pri'0n
j ,bl»1eonnùtteS ?

11e .,Oui m nais, la semaine prochaine Il
vY! ici.

'RMune nouvelle ne pouvait être plil-
liI.tece a u coeur (le Dolorès. Elle re-

reis le prot.ecteur dont le déývoue-
ftS9eori!t ainsi d'apporter dcs

mci~s~ue fil son sor-t. Puis. ce fut
Él~.liacouta ce qu'il avait fait dua-

'. les jours pré-cédenits, commnilent il
it mis Vauiquela's en demeure de

tnu erocurer un sauf-conduit.
's r l'i, ce sauf-cozaduit, ajouta-t-il.

î, pour qu'il soit pt-ssible de
tý '4 jyrv3r, il faut qlue Philippe habite
r ýýéwý maison que toi. Il sera ici

ls tlques jours, et alors vous sot-
mes chers enfant:s. M-%oi, pendaut

ù eîM :ý je vais tout prépar1er pour
nous quittioýns PariTs auss1tût

!z~ vcti e élargissement.

cs1tte entrevune, qui se prol-'ngea
~ti~.transformia Dolorùs. Elle

1-.L possibilité d'être heureuse
fî , et avec la mobilité d'une ima-

rinardente et jeune, eille passa
d «jecu'*.pations graves que nous
*~'sadalysées dé-jài à des préoccu-

M pus dloues,, qui lui montraient
7,-lpple.,intimiement uni à toutes ses

e~é' t demeurant éternellement à

1à,W4ur (prmière fois, depuis son ar-
j,; L-a Conciergerie, -elle descendit
laiÈ lit "q1le commune. cette saille

'rr sur un préau f eTiné d'un
;,air des gzrilles de fer qui le s6pa-

ai 4-t- leÙu corridor étroit et bas, le-
» faisai3at partie du logement des
#E_ C'est dans; ce corridor que se

t(4e4t les prisonniers. C'est contre
r-ije dont les barreaux éîtaient

su f iisnamane-nt Q.splces.~ I s' ap-
uyIenlorsqu'ils voulaient emrres-

p)oudre avec les prisonnières. Duraait
le jour, il arrivait frêtqueinniient
qu'untc poilte s'olîvr.i it et >erie(tait

aux déitenlus des deux sexes de se rap
procher. Alors leýs promenades succé-
dlaient aux l)roiiieliades, les rencontres
aux roencontres: les rope se ftyx-
ilna ent oit l'0z voyait des homm-ues
jeunes et beaunx, dles fèýanîe; éIég-antas
deviser entwc eux coiujoP dans un
sýalonu.

La vieillef oeét fra.ný:a!-,. sous les
verrous, prote-stait ainsi contre les
persôécutionse d.ont ille était victime,

pou aà sQýS qireueis<u'ils
naur-aient rai-mon iii de soiî cou-a.ge,

nli die sa gaieté, ni mêmlie de' son Insou-
ciance cei fýace de la mort.

Tous ceux qui, les documents et les
preuves en main, ont e-,!-'îy( de dé-
crire Fint6rivur les pr-isons de ce
temps sont d'accord p)our affirmer que
le mépris de l'&-lnaifauil ne fuIt j:unnis.4
poussé si loin que par les détenus de
cette époque sanglante.

Les femmes déployaient un luxe
inouï. digne des jours de la Régý-ence.
Le pins souvent, on les voyait appa-
raître, dès le matin. cui--galant négligpé.
A midi, elles s'habillaient avec plius
d'élégance et de recherche, et, le soir,
elle-s se paraient de robes àt traîne.
omme si elles euss'(ýnt enco(re conser-

vé6 l'espérance d'aller promener àL la
cour leur grâcee et leur beauté. Celles
qui, par les cireonst.nces de leur aT-
restation, avaient été empêchées d'z'p-
poTter avec elles un assortiment de
toilettes, s'ing6niaient pour riva U1se:ý
d'fflat avec celles de leurs comnpitg-nes
mieux fa-vorisées. Aussi la prison, loin
d'avoir le soTnib-e aspect d'un cachot,
antichamtibre de la mort, ressoemblait-
elle à,. un lien de plaisir. Les f'emmes
s*y montraient sMnidulnt£-s, coquettes;
les hoinmes, prévennts. pasicsioinés;
et plus d'un amour' naquit, vécut et
mourut entre l'espérance et J'effroi, à,
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l'ardeur duquel les craintesý du, lende-
tulan n'avaient pu rien enevr t
dont les ivresses charmaient les dor-
.rI'QrS heures de ceux qlui le parta-
gealient. Sans doute. tout ni'étalit pas
folie durant ces journées troublées àu
chaque ins-taint par' l'arrivée de vieti-
111 s lnt>uveIJ<',.. Cinui-ui Pleurait ses
enLfanDts, celle-là p)leurait son mari.
Puis, le geôlier app)araissaz«it ;il faisait
l'appel dle ceux (lui devaienIt mourbr.
Des cris. des adieux d4eh(-irants inar-
quaient les 1('riies lblourreau
entraînait sa proie, et c'était tout.
Ceux qui restaient serr.aint les rangs.
et, se regardant avec flue angoisse
qui n'enlevait rien a leur couralge, se
,disaient :

-Qui de nous mnourra demaiin ?
Mais unev flammiie secýrète alimien-

tait touS les coeurs, do>niLiait l'énlergie
aux plus fabela réýsignation aux
plus f*ortsý;, et les Elebe-
tés éta1ient aussi a-ares qýu'é-
ta ient !oniiuus les grands <lé-
vouinlents. Ce lui ajoutait encore au

6pC:1i mouvant de ta-nt de vertus
déployées en l)resence du péril, c'était
le nmélaiige, les rapprochements qui
s'opéraient entre les prisonniers, quel-
le (lue fût la condition soe-iale, de chba-
cun d'eutx. La France de ce temps fit
dans les prisons l'apprentissage de

Il était environ deux heýures de l'a-
près-midi, lor.%que Dolorùs, rassurée
pa:r l'entrevue qu'eUle venait d'avoir
avec Courseg-ol. fit sou ûntrée dans la
ealle où se riéuniss;,aient les prison-
niers. Ils s'y trouvaient au nombre de
enit, environ, divisôýs en groupes, et
les conversations étalent très animnées.
lei une vieille douairire racontait àt
quelques homumes, charmés par son
esprit, les aniedotes les plus piquan-
tes de la couir de Loui3 XV. Là, un
pim~pant abl)é toýurnait des bouts-rimés
l>otmr plaire a une demiii-dIouzaine de
jeunes filles,. Plus loin, quelques hom-
mes d'Eetat 'liseutaient les derniers

déCbaits de la Convention, et -'--
s'cfforç:aienit de tuer lke te-nilN '
que doivent le faire des % 'qu'un orage a :arétés dzuns'

chanteaubrgeet qui lcev
dlistra.ire- entre eux, -cui attcndaur
leil qui leur per'mettra de se 1rý.,
en, route.

D'abord, Dolorèýs, conlfoud'î e

foule (les prisonniers, n1L, ful'
maârquéýe. Chaque jour l'on vx',,
nouveaux visages, et, pour un L

m'c-ux de plus, on ne p)rcmt.
peine de s'émouvoir. Bientôt-
dant, cette jeune ti!lqe qui 1par,:lu
seule d'un air curieux et
divers groupes formDés dle ,ue
attira l*attcn ti on. L'un la 1uouuý-.
tre. Dolorès,on le sait,possédai -?

ces beautés éclataintes qui ne,,-
te.nt pas aux femmes qui en i
rées de passer jamais iapî~
blonds chepveuX tord]us en uIný
tresse sur sa nuque blanchie. f.:-
son front candide. encadrai-,)'nt
sage de leurs bandeaux soyt»cý
,tait coiffée d'Un
rond, en étoffe sombre
les ailes se relevaient d'u11 c'-
robe couleur feuille morte, !K
,au corsage d'un fichugi n
rière la taille, était bien iui
elle la po-rtait avec tan-t de -
avait dans sa d;éma.rche ap
tinction,dans, son regar'd tanet
fierté, qu'elle fuit bienItôt l'obCli
cuiriositéi générale.

-Eh quoi ! dit une voix:
si belle, et emprisconnée!

-La jeunesse et la beaufè:ie
tendri ja.mais les ti.gres, rêp-«ný

17n murmure de pitié e3rcý
les groupes. Quelques jenjs ý.
vinrent se placer sur le p'at
lorés pour la mieux voir. A!V
meut elle comprit que sa
causait une certaine snait
troubla et revint sur ses p«13ý
pour se retirer. 'Mais, ai lt
ment, une femme jeune enti
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b:M lanholeur préýcoceý de ses elle-
roux, 'af~r ('h Pdelle et lui dit:

-Puqminous; fuyez-vous, wnon eni-
-tVous faisons-nous peýur ?

-Ndm, mîadaniv, réýpondit DLYlorè3s,
D n me trou van~t ilicolil <e au milieu <le

j'u~ )ai voulu nie retirer. Maisý je
erteri,~ sl vous voulez me servir de

-Pezmon bras, chère petite, je
-dus Pl.r1ýeilmterai. On)i me nomme la
aarr'uil se de Beaufort. Et vous ?

e iip)lelle Dolor?ès. Je n'ai con
pu vi mou père ni mna mère. Le niar-
tis de Chamlonidrin mn'aduopta. J'ai
té C-levéL, dans sa maison, comme Qa,

'L niairquis de Chaimendria? niais,
borb:, sobn fils Philippe !...-

M fee ladoýption ! Vous le con-

ýII et de mues amiz et venait so>u-
~t ~mm mo sao'î.,lorsque je

ý43P1,u' un salon, ajouta la marquize
> eLýi.mut tristement.

e'-PhUîl)1w avaiit émigré. reprit Dolo-
; nfais il a Pli le mlhell(ur de r1vc--

r - I Frae.- Il voulait, avec quel-
g zeitilshommes de coeur commne

ite'3jti-r die sauver la reine. H-ier, il
( ip' le mi, lorsque nous

-n Ati' arrêtésý. l'un et l'autre, lui
m C. igé moi pour- lui avoir

,:;rmUffit de ces quelqtes, m'Ots qui
lm<eit son histoire pour éveiller

nsvi):l>'< os les plus vive." parmml
pz-jo"uues qui l'avaient éote
jU ute> -ilssitût entouréo. et, respec-

~'fSetcmî, dveresoffresq lui furent
-d ouis lP but de lui pi'oeurer

Sdes dIo-uenir- qu'il était
-ýîiz aux prisonniers de -se- donner,

.iin4 ý--argnt. Elles les refusa
~r4miqe dans le cercle des fem-
c1câlfl(-x ledamnes pour la plupart,

. t juscq1i'au soir, aux cîôt,ý-
1a arqisede Beaufort. qui lui

(U dS ce moment un maternel

inté,rêt, et dont la protection lui fut
douce et précieuse.

Lc-3 jours qui suivirent n'offrirent
rien de remiarquable, sinon les SLrtneS
quotidienncs auxquelles n'é-taient pas
encore faits les yeux de DolIoré's, nmais
qui semublaiÀent laisscr ses comjpaguons--
insensibles. Le soir, un homme passait
rapidement, azppelait quelques p.rison-
niers, et leur rem-ettait un papier plié
en quatre,, couvert d'une éeritu-re me-
nue et serrée, illisible le lus souvent,
où l'or-thog,ýraphie des nomis n'était mé-
mie pas respectée et qui parfois, par
suite d' erreurs aszfré<îutn tes, n' ar-
rivait pas à son vérita.ble destinataire.
C'était un acte dcustn.Celui qui
l'avait reçýu, sans qu'on lui laissât h?
te-mps de répondre aux griefs relevés
,cont.re lui et di- préparer sa défense,
comlparaissait le matin devant le tri-
lual réývolutionnaiie, et le mème

jour, le lendemain au plus tard, était
tconduit à la mort.

Qu(% d'innocents, en moins d'une se-
maie, Doori&s vit ainsi passicr devant
se(s yeux et disparaître ! La faux des
mioissonnieurs n'a pis de coups) fll15
rapides ! 'Mais les victimes, quel que
fût leur sexe, montraient, ne va-il-
lance, une fermeýté, unt héoe t('l;
elles marchaient au supplice avec tant
de fière au(liace.eux qui leur survi-
vaimnt conservaient si peu (le doutes
Pur IL sort qui leur était réservé ' à eux-
mêmý1ies, qu'on les voyait partir d'un
regard attristé, nmais nion d&'.solê.

D)es scènles dje es? genre. dont elle
ét1ait témoin -à toute heure, raffermi-
-lent 'mede Dolorês, déýJà p)rép1arée
au dégoût (le la vie et au mél(pris de la
mort. D ue eût cepenidanit un profond
chiagrin, lorsque, le matin du euil
nie jour dle sa captivitéý, elle dlut se
Sé»parer de la marquise de P.caufort,
appele il <,on tour devant le tribîunea
révolutionnaire, avec une reli.-ieuse
fex-abbes.çse du couvent de Bvlloconbe,
en Auvergne, et un prêtre, ancien c'ure
des environs (le Paxis. U.s éta.1Qnt ac-
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Cusét; tout, los huoib d'avoir conspiré
contrec la Riôpuhllique. IL,; rustèren. ah-
Seuls dleux heures envir.on. Lorsqu'ils
revinreiut, ils étaient codmé.L'ex-
&2-utiulL d.evait. avoir lieu le mêmiie jour
au1 euoicic du oIl.Ils passèrent en
prières Iv temps qui les s6parail du
supplive. Agenouillée aver eux, Doho-
i'ès pleura sur le sort dle sa nouvelle
am ie.

--Ne vous dslzdonc pas, ulhère
petite, lui dit la marquise. .1o' meurs
sans regrets. Je n'étais tLle à person-
ne ici-bas. J'ai petrdu mon nma'i, mon
lis, tout cýe que j'iui.Je vaiýs les ire
.kIndre. Mon sort n'a rien que d'eavia
bde.

Dlle parla sur ce ton, jusqu'à 1hieure
(>ù lecuurla lit appeler, ainsi que
,ses co>mpaXnions, pour procéder à la
dernière toilette. tUor,,, elle s'agenouil-
la devant le prêtre.

-Monl pière, dit-elle, éise-o
Et le prêtre, qui allait mourir avec

elle, étendit sur sa tr-te ses mains
oharg-é,es de bénédictions. Lorsque la
-marquise qe releva, son visage rayon-
nait. lle attira Dýolorùs dans ses

-Adiu, mn enfa, Iiii dit-elle.
Vous êtùes jeune. J'espère que vous
êclbnpperez à ces coquirs. l'riez pour
moi.

Et comme leýs prisonniers l'eantou-
raient, en lui tenidant les mains:

-Ali revoir ! nies amis, au revoir!
On l'entraîna. Aul momient oA ecX al-

lait dispa.raître, elle se retour'na uuie
dernière fois, envoya daýn--t un baiser
un adieu suprême àt Dolorèt. P'uis,
d'ane voix for'te, elle poussa n cri
seîLblablp à lin chaut d& vic-toire:

-Vive le roi
Le lendemain, Dolorès vit partir de

la nitme manière deux Jpu-Tes hoanies
dent l'attitude ile fut pas moins vafl-
lamte quF, celle de la marquise. Ils ne
partageaient pas les idées royalistes.
11.s moururent accsé,s Île modéra atlis.
m1e, mot epouvantaUe ù l'aide duquel

la U'volutiou frappait le',
vués de sus enat.La ilai.
Iteaul'oit aýai t 'm* Vive le?

- V"ive laL UlZ)hIlfliqu('

ChAPTREXII

ANTOINETTE Dr- MIIt.1.\

Quimmz.ye jours s'met &'ej
puis que I >oloriês avait è-té vcii
la Cole~re u milieu d,
tionîs de t.otes5&i'(v nu
se trouN ail ond.meelle ii
s>titetlue ptir leprned(~
bientôt à P3hilippe. Elle noa
que Iles effo-rts de U'ourseg4d. i,
le salcotutqu'il avait ol>iý.

lîntrméÀaîe de VauiquelîI',
v'ersaient. Mais il lui senîblait
avaýnt de mourir, elle pouva: 'son aumi, elle irait àl'e'ia:
regréyt.

Un matin, au moment où elle
trait dans la salle conmLnune, tý*1>

:ut ours~olà l'extrkrité- diý
de l'autre côté de la griljle. L.,
r'ut à lui, ot, à travers lvs bm.-
Coursegol lui lit connaître qLslipple avait obtenu d'être tram»,*
la prison des Made1winettes à:
ciergerie, et que le'
rait lieu le lendemain. Cete n
combla de joie Dolorès. Elle t*
la pluis douce des 6motions (lue.
encore gcf1tées depuis son u L
tiofl.

-Aus;sitôt que M. Philippe, s.
ajouta Cusgluous aie
mnoyens d'utiliser le sauf-conduký'
vous faire't sorti-r l'un et 1' :îuir'
prison, sans exciter de su)1_ r

-Sans doute. Les prIsonnlerý
met en liberté sont rehl1ché(s s
(Ire du Comité. Qu'est-cé- que[
,conduit qui m'a été re-mi- P:
queilas, sinon un oa'dre du mémen
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-Avec cette diffférence copendant
1~I.Ie lez nomis de ecux qui doivient sor

r eGnt encore à~ y mettre, objecta Do-

Quù cela ne tienne, dit Coursegol,
s ursuis, je les (i,rirai. moi, et le
iuf-eonduit se, trouvera rédigé en ta-
mur du eitoyen et (le la citoyenne-q

si nons, parvenons à quitter
tteçris4Yn Gourse.gol. où nous con-

~RTidoul d'glhord, où rous se-
len stireté durant vingt-quatre heu-

~ e~ leli dn -une iraisonrnelte
Ut., e au milieu des bois de Chevreçu-

ftJuelque distance de Ve rsailues.
L*ý«t ý>c'sque un désý,ert, ee't endroit et

ne so)ngera il venir -vous y
ier.ni toi. mua fille, ni 'M. Phi-

T~~areesde (oursegol exerçiaient
tr~usune impression profonde.

prt-s S*tre crue à jnas6sparée de

eli -ln après avoir sacrifié soýu pro-
te coeur et renonc(i au b)onheur de s(,

mrpar Philippe et de l'é-
l, FUCC alors que tout lui se.mhlait

'dusoin avenifr, son repos. sa rie
ý-e omlù que de-z diverses causes

q vietamen(l qes maMheiurs nais-
~ t fmme une fleur souLs des rmi-
I 'r.'sé(rancp de pouvoir sanDs con-

teL ai remiords, s,'abaudcfl>nneýr aux
1 ;k-tý! a'rz waspirar ions de £on flme, et

.-tre *Pfliour toýujouirs à celui dont
~ sq~cv4a.es ~'mintVoulu jus-

a~~~~. *--ýmmetlasparer.

~tAnteinettp ! dira-t-on, Dolorréss
Swt-leqix'Antoinette avait deps

rit~ r Pillippe ? Non. et par ce
-ii ~( raciont(î dansý ce r(-cit. on sait

ýr C quel héoseelle 'tatton-
1rT, effawcre dlovant son am1ieý. afin

W ~*Phili.ppe il e~utrLa vo-
Utt formrflle et derniç%re élu marquis

1MlImonrlrin. 'Maie Philippe, eu la
rod'tdang la ini-o-n de Vani-

b'avi niiiir le rPq t enga-
)tMsqui l'aiacha«ient Plus étroitc

mneult enoore que par le pass6 ù, made-
moiselle de M.Nimnndoa, et, au lieu de
les r6vôler à. Dolorê s, il ne zetait ap-
1pliqué- qu'a diminuer A ses yeux l'im-
porta nec des premiers, de ceux dont
elle avait eu onassne afin de la
disposer a l'écouter favorablement.
Puis 1,l lui avait dit qu'il n'éIprouvait
î)a.s, d'aauour pour Antoinette et qu'il
n'en 6prc>nverait jami; que c'éti
elle, Dolorés. qu'il aimait toujours ar-
doinimont Pt qu'il voulait pour femme.
Si l'on ajoute à. l'inifluneee qu'un tel
langalge devait exercer sur Dolorès lS
icirîconstances dans lesquebles ils se re-
trouvaient et qui. par les dangers
mým.es dont elles étailent plein-es, ajou-
taient -à l'exaltation (If, leuarq coeurs;
si l'en conisidôre, qru'Amtoinette était

élined'eux , qu'il-, la s.avaient N
l'abri de tout pûri.l et (le toute m1cse
(>n cemprendra sans peine cSmn~ ,
en quelques jours, ils en armIv6roaL
ne- plus songer qu'à leur propre bon,
lieur et àl regarder leur maigune
lmpo-z.;lilité j-us-qu';i. cette heure, com-
me une chose facile, naturelle et pos-

Cest dans ces dispositio>ns d'esprit
que f>olortês écýout-.it la description
faite par C reg4de ette petite
miaison de la vallée de Ohevireuse, où
Il leur offrait un asile. Il parlait de
bo>is épais. d'allées étroites que le
printemps t.apisse de mouq.se, vexte et
de violettps ; d'u pavillon, ancien
,rendez-vous de chaszse de Louis XV,
placé à quelque distaqnce d'un hamea'u.
Ge pavillon. construit en briques, n'a-
vait qu'un C-tage. Le mobilier en était
moýleste et riant La croisé(e de la
fchaimbre d1estiné(ýe àl Dolorils s'ouvrait
scur un balcon de pierre, dont la r.aimpp
disl)amais.sait sous le chveuil et
Il vigne viergze. De ce baco, 'oi
embrassait le coin le plus adorable de
la vallée. Dansç un rC1ve rapide, 6-tei1l6
dans son imag. ination par cette des-
eript ion cielin nteresse, Do!orês se
voyait, à quelones semaineýs de ià, hu-
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bitanti cette maisol -et unie à Phuli11)>8e
par un prêtre in.ser'nîeuîé réfugié danLs
les environs. C(tait le soir. 1,lîivi'r fi-
nissait. L',s .ýgts na-is.,;aienit aux
braix-hes (les lilas. La ter-re, comme
-une femme eu t-ravail defneet
ne pouvaîit p7us vontonir danms sese-
trailles l-1 é~éL if priitt' il -'en

ehmer.Au sein des boisý, sous l'é-
Qoree (les hns à la ciedes peu-
pliers, d;es bruit s inyt'rieux, ou fus,
se fai,,aient entendre. Los brumes de
la nuit tiescendaient peu à peu sur les

,champîs. Les (toiles brillaient au ciel.
A eriti d'elle's, la lune mon-tit dans
l'hor-izonu. commeii un char de feu. Sur
les l>ord-s dle la imare voisine, le er-i
inétalli(iu des gmenopuiles se faisait

entendre. Acodesur la term-a>.-se de
Sa miaisonnette, Dlrsattendait Phi-
lippe Mleigné d'elle pour quielques lieu-
res. Dans l'i.utérieuir. le souper >)répa.ré
par Couiir.teget>l les attcridait. so.us la
clarté jo)yeuse d'une l:uu1pe de culivre.
Bicîmtrit un bruit dle pais se fiaisait en-
tendre sur les fe-uillez lsôlôs o
lorés devenlait aies.Le bruit sp
pro-lmait. Ellîe Ioussalit un C-i de- joie.
Elle- avait reeconnmi le pn~s it Plilippe.
dont la9 vftix lui rî'pondaiit. C'est ainisi
qu'on at'd: i -tuLs iiin.* existence
simpcîle. nidse -cmc.la lin des
jour.; <le deuil que trvratla

Fm-ie.
Dolorîý. fut viottlem ent arcé I

ee l'eau rêv-e par uni -rinil miouve-
ment qui sefit autoular d'leet vint la

rappler à1l réIin nl fajisait l'a,-pcl
-deprsonir désî_ignés pi-ur c-binpa-

rail re devanut Il, rh iréouin
maire. TA% Soir de ev jrbur, eonime Do-
lorès. prvesg*é.. d'r- :m «lu<tniu
afin de voir arriveir Phiilippo. re-
gunît sr cellule. eIlle. v fut suivie par1
Aui-tý. le]p -h'ir qui port.ait une

eour(-bette en fer et se mit .1 la drt»so-r
'non loin de elfle qu'ecicupaitDoei.

-QDue faites-vouis ? demanda la jeu-
n'e 1111e>.

-rU lit pour une campagne qui- j.'

s;eri f>big4.' de te dd-aune: t1k-.k
toyemme. JuquÛ e jour1, I
toutes les rue.de tous Iv,~
iries., pouIr aMIrivor à <'e (Ii...

ton d-sir, tru e seulq' .ia,
Chmadmbre - Mais e e t pls
aujoumrd'hui. (On atleild un r

priscblnniers" C-ls-voyés de Vem1
lsLesse trouvent dles t~

faut leur trouver d-e la pl.-(...
est déjà plein ici, eommne par;*&,*.
dant que tu te tenais en lb-asz.
grande salle, r"itset-teuri- r;
am voulu entr-er dans ecti-
m'a donné ordre d'y mettre:

sonèede plus. Cela te- v-
Mais, sois sans,, crainte, qua:md,
veau-x venus arriveront, je e

Iuoi-m..ilue ta nuvleeupt
seras c-ontente. Les-, si !~

nie. ti-o)nip)eit pns.
Dolor'--, qui ne gûat<a

Po$5 aui mii eu îles n rsI~
ses qui l'entouraient que g

'.0litude de sa prison. iépr4oU-. 4
treg-t en apprenant quo'
ilUe ne serait plus seulf?. ~a
de voir Philippe ltes attnua
Le ledmile journ cour.
i.aître. lle venait de quilli-r -3

lorqu'lleentendlit dles iw- .J

erirridocr. Ml1e acheva s'i t'.-! '
]mltî'. Bientit on t lra îjIil
serrure de sa prison. L-a pi.m-. ýE
et .\uhry enUtra- Il n t''îr

1Une, femmiel' îp--iw -

loi-èýs ne put viiir les i-i Il

(ale u -voile qui les-<bi
que. à <-ette lheur,. uiim'nl:l.-.$
re dut dt-litrs n7ivait pas ai-, :Y
soen 1clat

-Voi-j ta fimpgn e prz
ttoyvennei. dlit _XubryV. il -m

lpoir que tu set-a1s cnt

J-h i:.J l'ai chr.isip e1aui1.--.
exprès pour toi. La pauvre, îjle
a l'air bien lasse et bien aîkP

La nouivelle venue. ,;:ui>
voile. :s'ét-flit asiisr sc

dlans une attitudle quir. I
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f t-,,nde faigIue ou une grtntde diuleur.
..:IbSy lui doxnna quelques indications

e elle é-ouita d'une oreille distraite,
P-.6 rpondre ni mérni rtegardvr le

,ia, ýchetIer. Ce~ dtirnitr se retira. Mlors
t., ;910réS, alr(hn de sa colnpa-

'-iencomnue, lui dit :
1;- -?ui!ýque, rpour un temps plus ou
-ý._lns long, nus devons vçivre ensein-

-e :~vous plaît-il que nous soyons

s. la premnière pairole prononcée par
r-nJorèq l'incotnnuie avait trvssailli.

e l s'était le-vé,e ,et maintenant
-j-sm voile ,eerecardait tDolorès

miè ~< fixité singulière
vI~ eutx que nous Soyons amies ?

criatele Dolierès, ne me recon-
.-lis,mvous pas?
--Ce f!ýt auin on- de Dolores de tres-
;illir. Ellv (-roisa les nmains. poussa

laxtde terreur et de la iiit-, et.
ji piit lut ver_; celJle dnt lýa voix

--izt da li émotuv)ir, -elle eleva vive-
4at e Voile qui l'avait e'iiipêcrhée de

:i--Dol ore.s! vous ici
(4ai~et'ent dans les bras l'une de

ýet, senilrasesant, p. quatre an-
- e srparation. s'inte-rro-aaxt au

eillxew di- leurs snu-h-es et de le-urs lai-
:z'nte-r"rnptnt pour s'eiiilrais-

:-~5-resusmême?...
-à 1lrlure,. ma chérie. rélion-

* -ttocrèz. D*ahbard. eouchez-vous,
:Dm tÙ1s Ilâle.

-J'~ asséla nuit en route
D~é l'ntrînajus,;ql';'I sou pro-

-e litVVd à quitr-r ses viêtpments
offi. ûullès 1 terre, et l'obilgea,

-se M~U -bei. Pus'- e-le di.sparut un mo-
'etafin d'obtenir d'Aubry qu'Il

Ap~ft il Auoinett.- Une bonisson
-àaaue. IA- bravi- hmnme d'pl.îya. sui-
.Lt -_ Em ltle un 7rr e zèle etL
Ient'It 1e' dpux je-tnes' filles. l'une

.ooueliée, l'autre assise à son chevet,
causaient ensemble de leur vie passée.
Mais, dès le début de leur entretien,
A.utoinette avait pr*ononcé ces mots

-Avezvousvu P1îUip>e
Acette question, une p.-leur légè.re

bla.nehit les joues de Dolorùs ; puis.
d'une voix -ealme, elle dit:

-J'ai vu Philippe. Comme nous, il
est arrêté, et aujourd'hui même il
seraIi

Aut,-Lue-ttie voulut conrnaître sur-lé-
champ les circonst.ances de l'arresta-
tion de Plipi.Dilorès le-z lui ra-
eonta, obligée uside racionter rapi-
denient sa, vie. depuis le jour oùt, qua-
tre ans aupar-avant, elle avait quitté 1b-
châlteau de Cha;mondrin. Au rùcit de
ses nîul.u. Antoinette fut émue jus-
qu'aux .larmes. Elle l'interrompit scçu-
vent pour Li plaindre et 1'einibra.sser.
sans queý DosliirZs lui fl-c c-onnaitre le
plus truel do' tous et se ':istaller un
seul motýment .1 lui conier l'amnour
qu'e -Ile res'l tpour Phillippe, ni
rien de ce qui s'était pséentre eux.

Puis, ce fut le tour d'Autoinette de
reveânir sur le 1leassé. Elle, en révélaî
tous les détails àt Torès. y mCclant
ceux qui touchaient lé-tat
de son c'81fluî. Eule lui
dlit cinînu,-it Philippeý avait pris avee
.d-le des eag ens shn.ne.lc et sa-
crés. et commaent. -srparéîe de lui. elle
n'avait pu demneurer eueen Angle-
terre. tet s*eta«it enfuie de rh-lez les
é'poux Reed. A Londres. elle, avait ré-
s-lamé la rirotei-tion dlu rhevaliê-r de
Milleinont, un vieux gentilhomme pré-
senté chez elle par Philip1pe. Le elxc-
valier, après aivgir essay deLa dlé-
tourner det sps projets, s'était enga gé
Z à lui prf>ý'urèr 1-llfuxy(ens de la faire
pairtir et aLri*iver en Irne
C'es t g rùce à lui qu'X\utoiinet-
tt' eut uni ae sur uni pi4itl'ta
qui pir-ait An Ven-!ér un mnesszageds
princes. Ai-rivép :-,ir les critos de Pi-e-
taiu-, 4-pû l'en ~V~a-u.ses ecompa-
gnns de- raie l'Aldnèrn ors,
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pressée-( de gagner Paris, elfle ethercha
un inçby&'u de s'y rendre. Uln brve
lîciuînei s'ena±ra. uoyiin.agnt un -g.in
honnête. à la rinduire 41ans sa i'oitiirt
f-1 -à lijuic' .mrI4t juI'l:lil44'lù d<c
Nante-s. Il consi-illa lu!-méýme .1 i,%ade

Moelle4 de 'Miraid<k'l d't'viter ettte
ville, où (Ir.ii n':r eat ad-
soL'ion Pt la mort. L< vova±re se lit
as'Qez rapidemnm't. L<'l vondueteur sé
lit provii-ré diux pass-port>z qui le

reprtésenitaie4nt, lui. eomme> un muar-
ehand dle ran.et Antoini-ttci pour si
fille. Mahurueînau-delà dle

Nanmtes, dasun petit Vinlage où1 les
voyalgeurs s'taetarrrt(%z pour pren-
dre leur re-pas. la distinction ('fti
nette, ýa hhînueleur ê'le esmains, tout
<'e qui réivélait ecisa personnme autre
ehose que le-,llre d'une fille de pe-
tit eo.ecatde village a ceuru nie
à suivre sc>n père danz les ma.,rchésq et

daslücfie. ,lêet uli'
-miP:Os. L4 acadde grain s'en

apr:t:il e-ut pe-ur, et. pendant que
madeoilde M-Nirandol (-tait as:sise

dans la i-rrangle sa;illo de ]';bre If
ata-,.i vititiirie m' repartit 'I toute%

brie. ipeleîl pordit la jmeun
fil. Eni se, trouvant selelle ne sut
pasccenesiqihde tacz
ainsi lIf-uon déjà cr>nc:us.; contre
elle. L'auberziste, patriote farouchie,

exnzea qu'elele sivît (levint le on
nuissa.irîe du distzric-t- Là. toute sa pr&
sepvie d'esprit l'abandonna. Il décou-
eu di- se é.ne. e éieves en-
traînêrenit sonn arrestation. Leý çc>qnnml'z-

eairè dlu cdistrict voullait la dlirigePr sur
N.antesý. Mais 4ellt souhiaitait d'arriver
àl Paris, ayant l'espoir d'y retrouiver
Phillippe-. ElIle pîria, supplia. et o)tit
qu on la dirigea sur la aptl.lep

mirnle sipir. un convoi de prisonniers
vpunlée#ns travorsa la ville. On les rron-
(Iililat ùl Pars deva-it s'inistruire

leur pr'-.dot-u le C'oîuiit e PS'alut
pîliei avait voulu colinnaîtrelui-mêýme.
eT> rmabii du falz<usc<uaiu ans
le parti r4)yalislet les pflus ciiiilbromiis

d'entre eux. Anteýinectte l'ut r
echef (le ce ee>2voi, et eeta
Irèsr u-n long-- et p(mibh' .>
arriivai dars Paris. où la ,

s'ouvrit devant elle.
T'el fut le rrloit qu'elle fil

Celle-ei l'avait clc<out(»e -il
lxrsu il u termîiné, eli".'

amie

ce.Reposez (-Il paix. .l,

-Je voud-rais voir Plihirp.,
ra Aamtoinette quis s>p~

-Vous le verrez, 3e VOUS l
.kntoinet-te, docile aux dlésir-'

lorbs. ne tirda pasi,ý à snIr
Iorès était <emué s~
chamunbre. penmint îà cei,"l~
d'entendre. Danis toute cette ,
des malheurs '.titi,-
vu, c-onpris. eniitiinu que, 1 -r X-

'tatatin dlé se réi->'il
qu'elle aimait pruîi.
demoiselleP de 'Miraudol -iv.i*'

voaesi tristeuicaiet teriiiixué
ii narcération ;?hilippe «iv.i-,

vers elIle. tnlle eans2

les avait lais ic'norer . i fl'. :3
-Que faire ? se eadi

vre en.fimt <lent le coeur s
nietie tciups que, les rilves <
auixquiels elle s'était aba t

Veille.
Sonbi propre amour. si ga.

roique. se dressait tn fae .1 :7.

rénn.puisque rhlîippe i'
lrt.Elle n'osait se plaî'r" "-ýL

d'une telle solution,
-Ainsi. Iciat ,le l ~a4

hai.m4>ndrin m'aura servi ci., '~

ici e'nalri ses i'f"
,dant son fils .1 enfreindre- s
res volntés!. 1 N\on. G'est inipZ--
lui a fait 'rnetf d'p 3,.-
ntitte, et Philippe a prom-i' - ;*-"
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abori Antointt'nute um
Wrte q'ui. ';i, N. Ie voyant

usi ni outliera ! ut(tinQtte lui Te-
vvîendr'e bùe Ils seriait heureux.

ne uisj'- iii. pou-r triî>ultler inir mua
eil des projiýets -i chers au eoeur

maon bieîîfa iteu l Net- ctisj
is d~ù'~<ii ?Pourquoîi ne pýas
14itbier yi,>n sai"rifive ? Allonrs, D)o-

~ ~îi' ~'dîrîgîu'~. ~:~forte. Si
L<pnsîsPliilippem, tii f'rails le nia]-

inr d\mmîiuimî'. lle n morr,!it,
eOt la vie, tii v2rris- entre t'îfl

-a toi pabner l'ombre r'plor(1e de
-jle d&nt fil :iiri eîsé mort.
'--e eet innujoente, elle ElIle ne sait

13 qé une hilppe 1]ne Je li a
Mr.m d n ~ i. jt. 1< lui zeeherai tou-

i le sera livureuîste slns Ae
-j~ eTs!t fera desee-fnîlrî' a le rom-'ir

-eetu qui ]li esýt olher la Késignatiol.
,PL4akin4 nt e-t l'annur.

<,rÀ e. s pr(])arait ainsi 1 se non-
~d§gnî de (-e qu'i'lle avait toujours

Sjwýuue h. Elle fut en ce mionhent
thalcîl renoni--uient v îb ita irîe.

len41 Vlt qu'utiin mot à dlire àk Phi-
",e Pour qîu'il fût à c'lle àk jamnais.
ais ëlle 'me voul.iit lîaýz d'un hrbnlieur

J!eIlle me puvait tteçind(re qu'en d(&
.,r«Ii i' tendrlie il'AnIliîîi.ntte et

nn msr1 qui !i (it cht'r. Elle rai-
11t Cmee lein devant AmtoLunette

ÀI~' uurmra--îlleeala rAzar-
ZL 4fl n *s-tui rv"ztîî- c-n N~îtr

eouriým e--tu ve-nue, Tu ne sais paýz
pt 'le ni.,il que fil n111 -a('

~Pen e'r cu-ell-eC c nhomnlt.
k.ns lé 'î f- le r oeur nmurtri. un

r>~ ~ ~~~é er e le Mi~C'<i 'ni, isinohta
~~~s1 JeîmiPs êr' tdîer r-

im7 îzZ3is le fond du son êýtre, ave les
ff~I-,-' <ili's-Ile vt-nait ilvy ri-f-)uinr.

ýtîB 1-i rmes'ur. euih-
Cr AiMtral. Il émtit e-iîir.r(n dlix lieurese
I ratin.

-C~'bennedit-il, il y a dlans le

I)réau um prisonnier lui ter-'ame!I
nous vient desM:llmxite.

-4'St lui ! penlsa I)>oê,qui de-
vinît tuute pille ài La pens&e de le revoir.

C'ependant elle s,'arma d& courage et
descendit d'un pas rermet pour retrou-
ver Philippe. Il l'attendait, en se pro-
inenant fiCvireusement da-ns le pré.au.

kÀýrrCêt< v-olume elle depquis vingt jours,
<'afernué aux 'Madolonnettes, ('e n'est

quarsdes efforts sans nombre, de
lui et &i orezl qu'il é-tait e.nfin
parvenlu àk se fnire transférer 1 la Coix-

(irri.En voyantt Dolorès, il pous-
-i un cri de joie, courut vc-rs clle. Le
préaiu était solitailre, et il lui ouvrit les
bras en disant:

-Dolorks! Dolorés ! me( vo)ilIl enfin
rC-ttiii .1. toi pour ne plus, te quitter ja-

-Jamais!' de)manda-t-eýlle d'une voix

--- 1< tavisdit "S Tii-u. qui nous
a r'éunis ap)rès une siéparaioin longue
4-t 11f,110eilum Saullve d-ii pétril quI,
niens, menace, ne croira1s-tu pas Qu'il
viî-ut lui-mêmeë notre -union ici-has T"

Eli bien, grilee ùl Cours-egol. nous al-
lons pouvoir fuir d'lei. 'Nous serons Il1-
1ires.

-A utoi.ette!
DeilorX' le n-ada t d'un acent

iLans lequMel ~le mit autant ile fernieté
11î1*4lle puit

-Tii avis Aas' Anon-ttf% en An-
-1î-tu'rreý. liill-Iîit. mii liii prc>mettant

de l'éou.2ri ton reýtAur. Np te voyant
pasi-vâ'nir. elli' a ps la meýr. Elle

es.t eni rac.1 Paris, dazr, cette pri-
soun. Elle vient r-lmr'ecuinde

Peui-it que,( nilorèe parlait. le 'vi-
sar ePhilipp-e s'était erups,
suis l'i~iii1ii fý ilmi 11h 'zail cet4te

Phii!i'il. L-usqu'lleet fini, Il ne
trovaî'îsla fot-rcet de r-pndgre, et

spwa.immobile, défait. eonb'e kz
~iî1:x (li Pr<ýau.
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LI-dS G0OMBATS D>E L'AMOUR

L.a nouvelle doan-iét 1p.ur Ûhlrès
Phiili1ppe l'aivaýit fr.-ppel dle surprise et
de terreur. Comiment Antoinette était-
elle arrivéie jusqu'en rnc ?qui
descseins l'avaient c-onduite ài Paris ?
-Voilà Ce <11111 Voulut sa:voi.r. flolorès
lui r(épléta. lo ré(cit quel-êetenait

d' Mi ome te. îî i1. lrsqu'lt"llt V leut
teriiii±éý, elle y ajoutai sinip]enitw -es
mots

-Philippe, pourquoi lie M'avoir pa.Is
dit quels engalgemlentS te liaient à
elle ?I Quoi ! tui la quittais, il y a1 six
se-iainies àL peine. Eln Liî quittaýnt . tui
lui promnettais de l'iépou:ser. et ici tii
me pressaiis d'exaucer tes voeuxc ..

Phlflippe l'interrompit vivemni
-Ali! r>oIcîrs. ne m'euepa.s;..f

n'a-i étéý ni traîltre ni oublieux. 'lout a
ét(- fatal exi ceci. Oui, sépar(- de toi.
aya-nt va.1ineme) nt atn u n.-pêIrnlt
plus te revoir, te croyant miorte, ou e-a-
chée ('41iiue moi, manis loin dle moi.
j'ai faiit une promnesse à Lnftoiii"ýttte.

commile jie lui e-n fasi ue, il y a1
quatre ans, devant mon père. et alors
que pour jaminais je te croyais eonsa-

créeL .1 Dieu et d1eveniue*-arrmélft dains,
Avigon. aisquand je te retrouve.

toi que j'alo-re, comiment prvurraiý--jf
oublier (lue la premii-re,. la sieule. ti
eus mon coeur ? 'tasun enfa.ux. Kt,
sansM- le savoir, dn- 'leque jeý
croyaiis ina soeur. ("'ti femme fque
j'aimais. Et puis. cet a.mouî' s'e t d-

velc->IpC. Il ai grandi au point di, fnir-%
l'infortune dle nia vie

-1-élais ! wurmiura Dclorès.
-Et lorsqîu'un haadque Je héuis

m'a jeté, auprès de toi,.osu je peulx
enfin couvrir' tes- chre imins de mues
baisers, repaître mes ymux de tes re-

arstu îîm'auir.il.s inte'rdit. alu inm
d'Amlonete.de te 'lire ce qui. depuis

tant dnn es, st dans mion coeur.
Neln ! Je ne pouvais. Ahl ooès '

es forte, toi, je le sisi ; tu
assez d'énerg.ie pour te v:
uinie, pour demleu1rer

:J)riealor-s que ton 'oý

turt'. Mkje în'ai pas les
tus ;je souffre, il faut qlue

jamil fa-ut que je le di-'
En parlznt ani hlpî

cité peu à peu. ]Des latrnie., i...
de ses, yc'ux. et sur ison *.l
tracté se révélait l'émiotioyn
il était en1 proie.

-Vois-tu, reprit-il après '

s1lence. *oî'iginc de nos liti.
(1té dans les scrtpulesq quli nîtý;

cehèrent l'aivouer toute la vt.,
.nous pronant par la mi.":
étions azgetnouiIlci devant h*ý
s'tnt :Mon père. nous nous i:1
eût été heureux et nous eIht Iý

-C'est ce qui te tromnpe, P«,
Au mo(me-nt oùt 'allaispri

covnle mar11quis 'oifluti.

bouche l'amnour que tu av.akil
et il ne, m'a pazs retenne.
'Philippe la regardla connn,-.iz

-Mion père savalit...
u i!n

-Et il m'a ol]igé,. au m::
mnourir, 1t lui prom>nettre qu,
rais Antoimietit, '!.. Oli ! I.-s
,;ont pa.rfois cruels.

-1l croyait que tu 'al
- t-equi' je peux o'

111:1114a Philippe. Manis quef 1i.1pm
prit-il tout il copl.

DAo1orèýs nierénitps
Ses V-eux roaissé. comme
cher de lire dans_ý le fenld'i..
où se livrait un g-rand ',

lippep profit.i de ses h'i~~'
SIinceî'titudeis paur li''rl

vea9u sa pre>pre eue
-Eeoute, Dolorés, nouir-:

nousc offrir tou ] eux en I-!
la volonté <le mion pièi-P. S-: M
Xntoiett.e. aynant le coeur pi 1r

jeý nesi-i 'sr-saj
T)al~ustoi-nii'.zîe, que î.ri

tu Il
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1 ,3eisi je. t'èéeo1)ais, que deLIvicda-

.!, t emU e ?ul e -a 'l m 'a a imné . j>a rc f,

~eJe sUi.ý 't'lii iî't-1!e a1 (onitU avai
eonnai'i'e l'ure'jeunues hommnes.

ant de vudrl le monde. Mais elle
o1b1txi :ilré. quelqhues larmes~~ qui
.peuveiil pas p)lus se ('o.,iparer aux

1"-mUes_4uû j*ai versées, wu!, et que je
'..:reea encore si tu me quittes, que

. qu'elIi Cle niourrit pour moi neý
Ut se Compa)ýre-r à~ celui que j'ai dans

ý-Naa calonie pas. Philippe. De-
'ý,s què tre ims, ellUe te regarde co-n'

sm',(hpoux (levant Dieu, et elle vest
" ame4~b'ndouéepar toi, à porter

,Ë eufli de ton infidélité!

1I QuJ,, ( n tu lui asfait une î)rofincs-
Et tu ne m'a.s rieni promis. à moi.

.M l oi?
-jJelnai rien proimis

î-4QiMo ! tr>n silemceo l'autre Jour, lors-
Sje te supp)liais. ton silence n'était-

1*l:i.q ina:l eoiul)ri'- ! répo)ndit
UrfiseientDolorè.s.

-- Oh -malheur sur moi ! s'écria Phi-

n 'en pouvait plus. Cet entre-
in avait épuisA ses forces. 'aselle
malt kl1 prendre une dé(--îsioîî in(c.
La4e tet désornhais 4-lle n'avait

~qu'un but, asue-le bonheur
ktoikiettce. en obligeant Phlilip)pe Ai

Elh PU reprit doucemient
hJou~o doit appor-ter iei le sau-tf-

ý_;dUfl L'Iaide duquel nous devions.

1 et 1ibi. quitter cette, prison. Il ser-
raè,evoriser l'évagsiioni d'Antoinette!

pf oýs-<t un cri d4, d-négation. Elle
$ntd ne pas eneîhe e oiti-

2-TU partiras a-vec elle. «C:ne fois
, d &< le i, e tGureo.i vous
Ta ftcIfle dle gagneýr. avcson aide,
-je IvbfrIitê sunre. 1,4. Vous vivrez en
-1:1± Je ne te demande pis d'éhpouser
atoinètte aussitôt arsm'avoir

qulittée. Mais, lorsque l-e tomps aura
caJlîné la fièvre qui te déývOre cen ce
n11oîu eut, et Lait descendre l'apaise-
ilien*L dans ton coeur, ta renqiliras,
vaillammient, en honnête hoîie.- les
eiîga-'geînlenlts que tu as pris. Voilà, ce
que je te supplie de faire.

Philippe secoua la tête
-ulesera ta destinée ? demanda-

t-il.
-Si je sors d~ ett prison, si j'é-

eli.appe à l'échafaud, je passerai à
l'é1tra&nger (-t, reprenant la vocation à.
lamquelle je m'étais voué-e, j'ensevelirai
mies joui-s dans une retraite où je prie-
rai p~our vous. Mais je ne prononcýerai
pas de voeux éternels. je t'en donne
l'assurance, et, si quelque jour tui te
sens assez fort pour suipport-r ina pré-
senoe. -.çans damnger pour la paix de ton
-oeur-, je te reverra!, Phillipp. et je

<levieudrai pour tsenfants une ee-
etoyde, 1in(re. en r-end.nt une amlie -à
Antoi nette.

-Je refuse de t'obéir! on je n'è-
l,(us(>i':i pas Aiitoiiiett(-, C4_ViSlL,
tui veux m'y obliger, c'est elle que je
veux faire juge dlu parti auquel je
dois me résoudre. Je vais luiréle
et.. qu'elle igýnore, que Ynus nous ai-
mons, que nous nous sommes toujours

-l's-toi !splaDoloî'ès; qu'el1"
nie e-onnlaisse jms... Tu n'as pas
le drîoit de con>mfier un secret qui m'ap-
partient autant qu'à toi.

Cependa.nt. leur entretien avait long-
tesfll)s duré. Peiu à peu, le préau et la
Sai'e avec laquelle il cm uiui
-ciminencaient à~ se remplir dee liabi-
tants de ces tristes lieux. Ils descen-
daient de leurs cellulc, sans savoir si
le soir (le cette jou_1rnéýe les trouverait
vivçants e t cpdntcette inicertx-
tiîde n'altérait éni rien la sééiéde
leur,, traits et de enspensées. Quel-
ques-uns, en passant devant Philippe
t 1(lors le reirardaient eurieuse-
1114<11t, comme s'ils eu-sent souhaité de
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coTruaitre l'objet dl'îîî entretien si
an]imé.

,Te vais me rendre auprès d'Azntýoi-
ctte, dit alors Dolorés. Je la conIdui-

rai ici. JTe te supplie eneore, wu noTa
même (le, ton amour, de ne lui rien ré-
véler qui puisse l'fg RIdenl ne
nous presse. Nous somilies en prison,
et- p)euI-étiv. Tii.ilgrié les efforts de'

en sortir. D'une minute à l'autre. un
acte d'cuainpeut être remis à
iun de nous,, si ce n'est à tous les

Irois. Quel qu-e -doive étre l'avenir, ne
troublons pas le préisent par des réca'i-
minations et <lsluttes qui dé-birent

l'im.Vivons iei, coniaue nous vivions
à Cluumondrin, en nous aimanmt et
nous soutenant uruluellement dans n-
tire, infortune, afin de la mieux suppor-
ter, et attendons des (iv(nemients et du
famps lune solution à tout ce-ci.

-Quelle Cénergie tu osds rétpon-
dit Philippe, à qui cette proiposition
lbissait une eCs)éraici et qu'1il we-

Polorês le quitta pour aller retrou-
ver Antoinette. tadsque Plilippe
se miêlait aux prisoninicrs, parmi les-
qulps il retrouva desgnisoie
et dles grandes (lames qu'il avait Caln-
nlus à la cour le Vesilset rhez le
due de Peiit.hUývr. Alitoini-tle se ré-
Yeillait alu nioluent où~ Dolorés 4-ntrait

dasleur cellulie commuiiine. Bile nie vit
pazs l'émoti#<jî1 dont le visage (Te' son
azMie gratcpdntencort, les tira-
es. Elle lui sourit, lui tendit la main
etl'm as.

-Phuilippe ? 11emandfa-t-elle.
C-e fut sa premýii(*re parole.
-Philippe est venu. -je l'aIi vul. Il

x-mus atitend danns le préIauL.
Autoinette. à cette nouvelle. fuit sur
piden quelques instants. Les deux

it-iipcsz filles se prirent par le brais et
d--cend iren t pour rejoindcre, Pliil ippe.
T>olo>rês sepntait le roeur d'Antoineitte

bateavec- violence contre sa poitrI-
ne, ta'nt elle était émule à la pesede

revoir celui qu'elle *osdr
son fiancéet. Eqle vola dans
avec tant. de naïf a.baudoii,
rut ouhet, emI flièiul ttý:
(:ut des remords cei pensa ni cp
été sur- le point de haïr ré'-
nmante créa,,ture dont le eeul t.
de l'aimer.

-Mallt-'ueuseenfant ! li
pourquoi n'être pa-s yrsée é_:
terre ? Pouriiquoi v-ous être -
de sembln.Illes péýrils ?

-Mon devoir néati a
rejoinade afin de mouiirir av(>,
Lorsque, après-- tre dempurý
nuurt-elles pendant quinze jfi
a1ppris la mort (le la reine, je~
lit que, n'ayanlt pu la -x-tvr-'r.
riez vcourir <le grandsdn.-.
êtrie nié-lue étre arrrêté di-Jà.
voyez. que je ne m'éýtais pas
Alorîs. je suis l)aIrtie, et jiv
hecureuse puisque je vous aI; j..

Cette réponse. que Doloré,ý
étaiit une preuve, nonurelie dtn1
iiiî,ents pris p)ar Philippe çnv.,i
nette. Ces en".ggements, :1u111
biliffdiction supTrême de lal
devant le, lit de mort du
Chanmondrin donnait une cn
de plu-s, étaient teils, qul'AU-'
croy-ant accomplir -tin devoir
déjà Philippe comîme si leur_-
eit été clél)ré.

D olori* rega:rda Philippe - ;
voulait lire

- -( srst lui ré-véler qi-L
l','iimes pas? Ne- ffonge, au .
qu'il te rendre digne d'elle et
surer -un bonheur auquel 'l
,de prýétenidre.

Philippe restait ennr'é
les dIeux jeunmesç filles. AutoIi,«v'
biait attendre qu'il arruoii!ir
rivée d'ui nm ot qui pro iv it sa>

son ce,u.r. Mais, en déhpit e
que faisait Philippe, r<>nimi" Z-i
sence de *Dolort>s<, a laiquelle i,
vait plus -caeller l.a vérité.IXt
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et Xrendu Milet, auune parole ne
ait sur SL-.b lèvres. Quelques iJJiLu-
eêe'WÙié'Lt alibsi. Dans le préau,

'- la. £&.Le, lýes prisonniers passaivent
pp~assaitent. ceux que tout à 'heu-
rClv~ée de Phiilippe avait surpris
tdeàl'I1daiLt maintenant quelIle
it oette jeune fille à laquelle, par
fgestgs et son langage, Dolo-rês té-
(gnaSýla tendresse d'une soeur.

'ýpUS 4ýVn1- d1éjà dit qu11e ellxoeanet d(!.

A oQm lu -2 la Terreur avait ouver-
~tr~i1iesde ses victimes était la

àe TUrdi lCt ion, qluo~ique diminuée,
eette société atrisbtueratique de Pa-
SMtelant, décinCýe pur la pros-

' laet par l'exil. mai-cs qlui avait
~J emonde de ses intri-ues.;, de
~t, de ses indiscirétions, de son

de ses -galanteries. Dans les
m, fcniues é1taient restées gran-

ýd&Mns ;les hommes, empressés à1
c ortiser ; le-s uns et les autres.

disposés à S'intéresser aux
ets nements, autant et plus
gx ganids.

u~~s~irtout en prison que le be-
ï e sasser le temps et de se dis-

rik développait parmi eux cette ten-
"ee ig naturelle à l'esprit français.

Incident de minime importance dé6
t*les entretiens pendant plu-

Fbé res. La robe nouvelle dont la
èheýsè était vêtue, la sensibilité

e' 9iielle la marquise accueillait
Sdu chievalIier, préoccupaient

mi we que scs malhieurs; n'avaient

7 er-pg(,r de sa frivolité, bien plus
4ue l'héroïsme dont le dernier
bx eavait fait preu.ve en Maxr-

im -»flexions feront comprendre
A _:1 et pourquoi la <euriosité de

~s~mise en éveil par la présence
1ý»iette de Mix.wadol. D6jà-, quel-
-tbSIlstints auparavant, on avait
:19ris !e jeune marquis de Oliaýmon-

'Su~~sant, non sans animation,
:Dolorùs. Les plus pervertis fiai-

_àà nue intrigue ; 1es femmnes

10&~

prenaient la dùfenýse de DolUrùý, dont,
sa.ns que sa réputation pût avoir àL eu
souffrir, echaeun préýteiiJait avoir de-
viné6 les sentiments. Les vieillards rap-
pelaienilt qu'elle avait éité éGlevée avec
Phullippe et trouvaienut naturel qu'il y
eû?t entre eux, alors qu'ils se retr>u-
raient après une longu-ie iscparationk,
ue en-itrevue d-e -la nature de celle qui

excitait tant de commentaires. Les
conversations n'en allaie:it pas moins
leur train. Mais lorsqu-, après que Doý-
lorès eut disparu pendant quelques
instanits, on la vit revenir tenant sous
son. bras celui d'une jeune flle dont la
physionomie parut chttrmnnte, que nul
ne connaissait, qu'elle ne présenta.%
personne, et qu'elle coinduisit sur-le-
champ vers l'endroit où se tenait Phi-
lippe, les curiosités devinr~ent plus
vives. On avait hilte de savoir quelle
ét.ait la nouvelle venne. Ou suivait de
l'oeil leurs gestes, on chterchait à de-
viner ce qu'ils pouvaient se (lire ; on
comminentait l'émnotion que tra.hissait le
visage de Philippe, et les amies de
Dolorès avaient hâtte de pouvoir Iln-
terroger.

-,Te crois -que nous provoquons ici
une émieute, (lit-elle tout à coup ù, vois
1basse et en souriant.

Phiilippe se retourna. Il devina qu'il
était l'o1jet de tous les entretiens, et,
pressé. de se trouver loin des deuxr jeu-
nes filles pour tâcher de metýtre un peu
d'ordre dans son coeur trouiblé:

-Nous nous retrouverons tout -à
1lheure, dit-il.

Et, sans rien ajoutvr, il e'éloigna.
Dolo>rès_ regarda Antoinette. Celle-ci

était touite pâle et tremblait. Son amie
la ramnena dans la cellule qu'elle-s oc-
cupaient en comnmun.

.Antoinette, en se ro-nt seule
avec Dolorés. donna un libre cours à.
ses larmes.

-Il nýe ml'a pas riéponuÇ1. dit-elle.
Mon arrivée semble lui avoir causé
plus de peine que de Joie.

-C'est qu'il vous aime, répondit
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DeYloréS, L(4 qu'il est afflige de -vous
voir menacée dles mêmes dangers que
nous.

-M'aimie-t-il '? Ohi ! je sais bien,
moi, qu'à sa place, j*aurais attenidu
avec impa>ýtienc!e et acueilli avec joie
sa venuie. J'y aurais vu une preuve
dFaiour, sassongor à tenir CW~t

dves îîJ-ýrilS au1Xqulels il se serait ex-
posé pour mle voir. Quand un s'aime,
rien net1>,Us douloUrreux que de mnou-
rir l'un sansb Fautre, et Celui qui survit
doit êUx() ýsi ma.tlheureux pour la suite
de ses jours que le voeu le plus ar-

dnle plus digne, le plus généreux
que puisse formi er celui qlui S'en va,
c'est d'êt.re proinîteulent suivi (le ce-
lui qui reste.

Dolorès ne rChpondit pas. Elle (-

prenait l'imense tristesse qui1 culvl9
hissa,,it Fa'ime d'Autoinette. La sienne
n'éêta.it pais moindre, mai,; il s'y inê-
lait une Sérénité, une réSignation, qui
grandiissaient d'autalnt plus, qu'elle
4coiplrenait mkupar ce qiu venait
de se passer, l'u1ilité1 de son sacrifice.

Il y eut, à partir de ce momient, dans
le coJeur de l)olorès un renlolneent
sans limites, iun désir sa-ns cesse accru
de s'offrir en lieltloeauste pour assurer
le bonheur de ses amuis. Le reste du
jour s'écýoula sans d'autre incident.
Autoinette et DolorèS ne firent qu'une
apparition dans la c-hamlbre commluune.
Philippe évita leur renc(ontre. Ve-
nialut-elles de son côté, il aidait dFun

au tre.
-1l souffre, disait Antoinette. Queî

est son nial «?
Elle ne pouvait l'apprendre qu'en

apprenant, du même coup, que mon-
seulement -ele n'(était pas aimée, maisý
encore que Philippe lui préfésrait Do-

lcr celIe-ri. fidile à l'eflgagfAllICnt
qu'elle avait pris vis-à-vis d'el.le-mêmec
et d'une manière irré-vocable, se gardq
bien de lui révéler le nmai dont soiîf
frait Phlillpe. Le soir, avant de s'en-
dormir, les deux jeunes filles s'entre-
tinrent longuement du passé. Elles

ressuscitùrent les heures hu
d'autr-efois. EdIcs vonlureuit
les jours écouléCs, et leur inîa).g."
iluit Sur' leuris lèv-res la plupart rli
venins qui s'y étaient .1 ja.iaJu
Aýu moment où, accablé1es de !ý.
le sommeil les surpitel
pa.r la pensée, dans le chaàteau
miondrin. Dolores entendait lI :
lui développer lesesracs~
dai sur lhipcdes;tiné a
une illustre et riche allialnc'
verait la fortune et léltde ~
-son. Mais les réfle.xionis 4'iilý
avaient suivi un autre cour-s ot I
rèrvnt de nouveau de son
(lu au matin elle se révvi-Ula. î
report.ait à cinq annéýes en atiTiê:t--
jours qui avTaient suivi sou ar1
Chanu.ilonidin, alors que l'ani,-
tait soudainement en elle '; 1)
ma!s livrait son coeur -à >
Alors elle se rappela qu'un nro;u1
lippe avait sollicité d'elle un
sec-ret. Elle s'était crue ai qi.',
avait volé à ce rendez-vous, rr
rée par une joie indieible. :
n'avait pas été sa, déýception on Î
dant Philippe lui confier q1Ci 1 È
Doicirès et la supplier di'-
cause auprès de el-i!:î
gardé de cette scène une up
pénible doýnt le souvenir 'f:aI
que Dolorè-s eut quitté le('il'.
aller s'enfermer aux C-armélrivs _q
gnion, et alors qu'elle-aîêuîeviiv Ù
lippe paraître chaque jour iii um-1
pose à la compilrendre.

mais maintenant eitte fir
pression renaissait plu-, int"rw --
for-te, et jetait la douleur et P l.,I
dans l'âme d'A:ntoinette. 1 "
atermoiements apportéýs par P 4
à leur miariage, la violation dev
messes, s'ex.ýpliquaie(,ntminr:
froid accueil qu'il venait ffe lu', -

(elairait. la pauývre enfant sil' l"-;i
timents véIritables de elui don,'
voyait hier ýencore la femmew
av-enir prochain. E le se rtov !
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me point dans la même situation
'V.autrefois. L'obstacle qui avait alors

Ig4 fl1briser son bonheur incertain se
ressait devant elle. Philippe aimait
lors. A cete découverte, elle ne
et retenir un sourd gémissement.

me plongen sa tête dans l'oreiller de
rcoighetre, pour orier et pleurer sans

ii:te e4tendue de Dolorùs, endormie à
J, nuelqu es pas d'elle. Tous les déchire-
lteni qu'elle avait subis cinq ans plus
(1 t, e les éprouva (le nouveau, niais
9ana trement cruels, puisque, de-

r.ette époque, son ainour s'était
r et ses espérances consolid.ées. Oe

r ikincinante et horribl11e douleur
lie blessure qui se rouvre, alors
' an-a croyait guérie.

A cétte première explosion de son
r ir succéda un abattement qui

mit de se consulter sur la con-
qu'elle avait à tenir. et, après

ye ongtemps combattu ses doutes
tedprojets qu'ils lui inspiraient, elle
leida à s'adresser à Dolorès elle-

ainsi qu'elle l'avait fait autre-
ls$our connaître l'étendue de son

malheur. A ce moment, les pre-
-lersi rayons du jour entraient dans
peite cellule, gris, blafards, sans

r avec eux la chaude couleur du
ýqui égaye tout ce qu'il touche et
e qu'il caresse.

J inette fut sur pied, habillée, en
es instants. Elle s'approc'ha du

Et 4ý Dolorès. Celle-ci ne s'était pas
1 tée. Antoinette s'assit à ses
l et attendit. Ce fut son visage

-se yeux humides de larmes qui
r Qèrent le regard de Dolores lors-

i sommeil cessa.
Y1 us avez pleuré, Antoinette

:4ee-t-elle avec sollicitude.
tli j'ai bien souffert cette nuit.

-Èurquoi ? Comment ?
-. indifférence de Philippe !
.e vous affligez pas, mon amie.

Ïe qne vous prenez pour de l'Indiff&
est un excs de tendresse. Phi-

lipp;vous en veut de ne l'avoir pas

attendu en Angleterre. La situation
terrible dans laquelle vous vous êtes
placée l'afflige et l'irrite à la fois.

Ele cherchait ainsi à obliger Antoi-
nette à se faire illusion. Mais celle-ci
ne la laissa pas aller jusqu'au bo-ut, et
l'interrompant :

Etes-vous assurée que tels sont les
sentiments de Philippe ? demanda-t-
elle. Ne croyez-vous pas plutôt qu'il
ait dans le coeur quelque autre affee-
tion ?

-Une autre affection ! s'éeria Dolo-
res qui s'émut de ce langage qui allait
si sûrement au-devant de la vérité.
N'en croyez rien, Philippe doit vous
épouser. Il le sait. Il a conscience de
ses devoirs présents comme de ses de-
voirs futurs, et il n'aime que vous.

-Vous vous trompez. Dolorùs. C'est
vous qu'il aime !

-Moi ! qui vous l'a dit ?
-C'est d.one vra.i ! Ah ! je le savais

bien, murmura A.ntoinette. Tout est
remis en question. Il vous a revue
après quatre ans, et, soit qu'il n'ait
jamais eu que vous dans son coeur,
soit qu'en vous revoyant il soit re-
tombé au pouvoir de vos séductions, il
m'oublie.

Et, de nouveau, ses yeux se mouillè-
rent de pleurs. Dolorès, qui étit cou-
chée, se souleva, attira son amie au-
près d'elle, et, la berçant comme un
enfant sur son sein, elle lui dit :

-Apaisez-vous, je vous en conjure.
Votre imagination vous tgare et vous
entraîne hors de la vérité. Il se peut
que Philippe ait, en me revoyant, subi
quelques-unes des impressions que le
souvenirs du passé réveillent dans
tous les coeurs. Mais ces impressions
sont fugitives et ne menacent pas vo-
tre bouheur. Si Philippe a caressé pen-
dant un temps des velléitís qui vous
alarmaient, vous savez qu'il a suffl de
mon départ pour l'y faire renoncer.
Ces velléités ont-elles repris une con-
sistance, il suffiraque je m'éloigne
pour les dissiper et pour vous rendre



2LA BONNE bITTERAT'UMi FRA-N-,CISE

tout entier ceilui sur lequel vous avez.
et vous avez seule, d'imprescriptibles
droits.

Ces parckles rassttraienut Autuluette.
Elle -ne pleurait palis, et tout soni être

eubitremi)]N11ler l)ulorès, (lui sYif-
forç(ait ainsi (le lui rendre l'espoir.
celle-ci continu:

-Si Dieu. veut que nous r-ecxuvrious
la lilxýrté, vous partirez avee Philip>pe,
Âmtoinc'tte. Quant à moi, aUisi qlue je
leO lui ai dlit .1 lui-miêmew, je ggea
l'étrangerx et je demiandferai asile daxs
une maison religiue ' Là est imn
place, et je, vous affirme que j«e ne mie
marierai ja.mis.

-Oh ! merci ! séra Antoiu*tte,
vous me rendez le repos et le bonheur.

L'amiiour est égoïste, ct Antoin''t e
ne savait rien des luttes de Dolor(\sý.
Elle ne chercha dlonc pas à sonder les
mobiles-- qui poussaient celle-ei, et.
he-ureuse des déclar'ations qu'elle ve-
'nait d'entendre, ne désespérant plus
de reprendre sur Philippe son pouvoir
ébra.nléý, elle passa de la vive douleuir
que nous avons exposée à un cétat
omplet d'apaisement.

CIFIA£PITRE XV

LE COUP DE FOUDRE

Trois jours s'éeo'ulôèrent au milieu
des crnsacsque nous venons (je
raconter, sans ,amener auc'uin chainge-
ment dans la situation de nos person-
nag.es. Antoinette et Dolorès vivaienit
presque séhparées dle 'Philippe, quoique
habitant sou.s. le mêmqi1e toit que luii.
tant il nmettait depel tne à se te-
nir éloigné d'le.'ldescendait dans
la salit' com.n'une ou dasle préau
au moment où eues y
,6ia lent, il affectait de -rester aIre
i2ligu des groupes d'hommes d'oi) les
deux jeunes filles ne s'approchaient
,paý, à moins qu'elles n'eussent quel-
que chose d]'important A faire connal-
tre à leur Ingrat ami.

Ce qui Ilia;i 'Liuait à Phiili
suite dles élvénlemvnïtts dont nl
retracéeè le réceit, c',était la riC
1Il sentait bien (lue Dolorès
vocz'illt pverdue polir il
elle sortait vivante de sa Il
muettrait sur-le-chaimp une b:
tre, eux. -NI-is, tant qu'il la
ne pouvait se résoudlre à sui
qui brisait soni bonhieur ;il.,
désespérait tour à tour, se di
fois qu'il aurait encore de:
assez éloqiuents pouir léùehiýr
et reconnaismsant bientôt quit
bra nlerait les réseidutions
jeune fille Vouée au cri'
voue'nuimnt et par devoir.

Auitoinvtte et. DolIorés resl
sýa tristes,,3e et son isolemeni.
eurent seules, presque tout
journées, dansý leur petite
lh-:ureu-ses d'être réunies, ;u-,
mieux ainsi les anxiftés éve>il
leur coeur sur lebur sort ù, veýni
gées cependlant. Antoiniette sui
leur triste destinée ; étonnée-s
soir de n'avoir pas été encore,
dei-,uit le tribunal éouin
se dusant, won sa-s nose

-Ce sera peut-être pour d-i
Le qluatilme jour de l'eaui

Philippe et d'.ntoinette à la
,-ere, le guicheticel ubry, qui
trait toujours prévenanut et
d'attentionis pour Dolorès, ohi
s'absenter durant la jou.rné-" e:
faire remplacer dans sonu servi
Coursegol, présenté au geôlier e
de la prison comme son frère
fois déjà, l'on s'en souvient, il
fait ainsi, et Coursegol1 avait pu
sor-te passer ne journée eîtitiù
pris de Deooirs.

Ce jour-là, sa, présence ajr
s'expliquait par le désir qu'il un'
sait de l'arracher ainsi que Pb.
aux périls qui les menaçaient. E
apportait le saiaf-conault sur ieÇ':
avait écrit leurs noms, et qui, P
teneur, devait oendre la llbeité
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y'eiet à la eitoyeýnneCl.t ari" pouvait ouvrir les peortes de eette pri-
t gnorait l'arrstatioJn.dAjoic son à d]eux femmies, je les ferais soi'-

"'~~rqUeétant entré6 dains la celflule tir, elles ; ulais puisqu'il faut que je
'',_,Dclorùs, il vit mwademoisulle de ML- sorte avec l'une d'elles, comime je si
k~iL'l, Il nie put retenLir un cri de dou- qu'aucune n-e voudra se sau-ver aux dé-

lu. i pens de l'autre, nous resterons il-i toua
il'P' :Voits 6tiez ici, mademoiselle ! les trois.

lK4cl puis trois jours, mloul boil -Ainsi, s'éCria Coursegol. tous nies

a tsegoý, rfpondit Antoinette. efforts seront: perdus. Vtlaurai la dlot-
;Iuh r .,ais le satuf'-conduit ne výaut que leur de vous voir périr aprés avoir ae-

1 dffl personnes, s'écriai-t-il avec c01apli des miracles pour vous sauver.
dma4urDes larmes (le colLôre btrilla-ienlt dans

d e~o~te ne comprenait pas. Elle ses yeux.
mr :bv t (le qluel sauf-conduit il était Pmlpelnas.I ii(él(ft'

n ~tlnoolré sapprocha vivement l'impo>ss.ibilité- qui s'opposaiit à la fuitte
dc Çouiýeg»l, et, lui parlant à voix de deux, alo'rs qu'ils étaient trois se

1 (-e výe 1chérissant à des titres divers. Si 'u-n
Pa un mot de plns.,,dit-elle. Donne- d'eux était al)afdonné par les autres,

le 'kif-eonduit. Il servira. en quaýi -ne Serait Pas le remord-s qui p&
iL' etlieýu, à qui il doit servir. sciait éterniellemlent sur la Vie de

t.ýurpÀgoI obéîit à regtret. il dJivinait euix-ci ? A tous donc il iie resta it
c.tOS5efforts de DolorZès allaient qu'un parti s'caprensemble, si-

suî t,fairle partir PhU!ippe et An- non attendre ensemnble le dénoûment
'iîî'~e~eIde leur captivité.

ýnir alors. pensait-il. je ne pourrai Co çeo e promnit alorc; de se li-
s u rt-iLa au vrer à dc-F tentatives nouvelles pour

nis~en oent, il se pazsa en lui avoir un sgu-f-conduit qui. cette fois.
.e a-eU8'hose comme un combat. Il pour-rait suffire il trois d4»%tenus. I

Iula~It àt cette A-ntoinette qui ne quitta la prison vers le soi'. ap r ë
tatiedont il n'avait pas con- alvoir promnis At ses jeunes amis de re-

.w,4n~aeeet qui, pouri la soi:'onde venir sous peu de. jours. et le plus tôt
nltr;4 enàit mettre les Jour's et le l)on- qu'il le p)ourr'ait.

.Cde Dotlorils en pé-ril. Pendalýnt qu'il é-tait 1:1. sa préîscnce
i .unemir fois, se (lisait-il, c'est avait, par la force (les chosez et peu àt

et . etlau châtteau de Cîanioni- peu. rî1uni dains la -saille commune An-
qlI.t à empêchéý ma eliire D-Aorès toinette et Dolorès .t Phliinpe-. Lors-

e -'Philippe. Aujourd'hui, alors qu'il fut parti, les trois jeunes ,,ns se
sî4 ~~ s i bien travaillé pour as- fi-ouvère-cntcnsnle

1 fuite et la rélalisatio-n de -Persisterons-noeus encore àt nims
-re5Dérq1ces. c'est elle encore qui fuir ? demnanda Aritoinette à Philippe.
il eôlcr nos plans. -Nyon ! non ! je veux vivre de votre

pu t~te ses sentiments Zà et egard vie. r(épo-ndit Philippe. touchéý par tout
jijn-sse manifester. 'Mais t)olo- tee qu'il y avait de tondre et (l'affligé

'co=e si elle eût compris ce qui da;ns cette voix. ÀitLnt que 'nous le
en lui. fit un s.rigne, et il se pourrons, demeurons ensem-ble. afin

n. M lrejoignit Philippe, auquel Il que. si notre mort est prochaine, nous

pbft h-~ l sauf -conduit étit entre ne puissions pas reg-rette>r de n'avoir
(lde Dolorés. pas: dlon-né' il l'a.mitie les i-nstamts qui

ne servirail aucun di! nous. dit nous restent.
____voix pleine de regrets. S'il -Bien, Philippe, r6pondit Dolorès.

ý'e les Pl'aie;, Clous, Tél. Bell i 37S
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Et, connuile (levant ;AIto*'11('tt(". olîtý U
pouva:lit Mnm ajouteur sans t ni révéle

<îeteii<t1*t laî maian .1 son o.1-l

Ils rcs ru ~si )0Jusqul'ù l'hel

ro oùi le>sg: ord i nair i>o rt it les (14

iv <nu- tiu' il f'alIla it e: << leurs c
liles et ltu-ti dot tirs etM 'ar le

feu-x. a îi uvlmne :iilusitil ne fut fa-
au a u-colu t.emilîomn -i I 'liliplo c
DolreseiistIl i lit neli<utvon]

': ln> l ttit-t te (Ille> 'Ou n iv

illirevueles tuiît-h (1t <le i-uvre
sur-e-ema 111)leur I ilbvt(t .

Le lenldvillaii. li e >nmatin. l)olorf

cofft l et tl:in-ý la saille coniin îm

Elle y tr'ouva lhliliI)l). et eut avîeu 1v

un as-sevz long (>111 ne it>ii. Etlui titu

un ilagg à la fois sé-vère et 1frl,'
terne].

-Puisque Dieu nou>z i réýunis ioi. hi
di t-elle. Jtu1i5Siit de tî>u e l q',

nous ae-reet nie l'irritonls pas 0;:
laissant existeýr des divisions entr

nous,:I: alors que, la paix et la eoncord
fornl,.>îst lo.q sele onola'inls. .T
ne veux p:us roul:iître tes soentimlent

quels qu'ils puissent être. 'lii ne (loi
a1voir eui Vue (Ilue deuxs (0('.Philil

pe. c'est que jon:î is. jai mamis j> e serý
ta femme.e et que tu dois àt Autoinett

unev r-p:îroiltioli. C'est làt lh devoir qu1
la vie t'moeH-ors dIe l.à. le reste es

ftoieet carc.Donc, prenlds-e
ton part i et ne inus dé-sespère plus po,

Iv' sî<<t(~< le ta tnsec.Elle ni
déi-lîirp le coeur et ne peut chianger e
rien c-e qui est.

Phuilippe éýcoutait, le front laiclini

cette fermie parole. Il se disait:
-Elle a raison. Qu'importe que 1',

venir semble devoir m'éloig-ner d'eUtl
puisipne le 1résent mue laise .1s
cÔté ? Nous vivons ici toujours à 1
veille d14e la mort. Ce n'est. iélas ! q-u
si nous y écapnque nous pou:
ro-, avoir le droit de former ralsonni
bdement quelque projet.

Se~s pensées, dirigéIes de la sorte, k

Si vous avez un Rhnume,
Coqueluche ou B~ronchites
opiniâtres, prenez le Sirop d

e tir(tivêleflt bienltôt <'accordi
r u'exprînî:î i t I)olorès. c

t. Il futt touchc., :ovne.Lt

sejur:mnlt (IL gardeIr dans si" I

< s;t:î<te et son .11110111%

sur la mnain dle I ) lorés.
Seýs lèvres vIl (lisant

51 -La: sa;rvsse e-st dans ta1 b

e> soeur. PJ< soi-ai digne de î1. .

('Cette jourtileeL fut la1-
il '(xroiiia e>i.>èeei

e> les trois être-s dlont nous i

~.pris (le raconiter la vit>. '
mon('t, aîprès le-, (hpreuv.-ý
un ient dc traverselr vot 1

s C longt ps 11I '

qu'un jour. Le( .12oî:

'tqui ient <lêr r roué. %-
Ileuies du1 Soit.. tous l<>I.Fi
ét:î1it réis dns la :'.

C*ét:it à la 11i11 (ledéire
arr-ive vite en hive4r. DéIj,)

il cilîle, aln e ut soli (bill,
murs (le la prison, 9vrN<

e tenulls que le momient apîr»te
C rentrer dans leurs cau:.

naicent (le prendre leuirr(M'
que da i- les fer l':iiiiii
prompi ' e-ilit -unis, Sotit ili.

meaeýs il fussent ntr~

tirés les ilnls vers les irj
mm tils dmu-i>î

esous l'oeil attpntifde

laient et venaietautord
nfaisaient àl la hate des coalf'«,

14lr-ielles. commllle si cete,
e été leur derniôre heure. u

Tou àf~> rtoup. dans cett( feýu
étaienit au maoins trois al

mouivem-ient se produisit.
une longue rumeur. Ceuxq

t- les plus rapprochés dle Ilor 1

a, sèrent icontre ceux q«ui en »ý

n gu,és. Et bientôt ils se tro(,-
a long des murs. ayant
e d'eux -un grand espace vide.
r- Un hommeû «venait 6'entT>vý
1- vêtu de noir. Un-e Cocarde 1Ut

attachéCe î1î son chapeau. Il b j t
ie main une liasse de papileat ll1

e Pin ParfUmne Il
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Critures. -. I<s C,é. ianhaienit
Ltre Soldats. Dan:ls s:iplOlie il
It faeiJe de reconnaître ui Iiuiýsier

ýtjbuxal rývui o1iii i. I lsIVi
Élt iacl 1:Cjeut du bras (qui frappaîit

IfO tiiS 'et. lui (111 Vvilait lire
sBelides prisonls les listes (le l)ros-

ctOl t rulettre aux déeteis (lé-
nès par. le Coit leSaluit puiblie

r ee 'c<ustin.Comnme un fan-
nwj«flayilut. il se présentait tous

JOU~~ XtJ à ta méie heure,.iie in-

tustè-mos, sinistre avant-coureur
,bauwr éi nn les vitmset

plut pour la mort.
~xlu'li:i itld e (lii A~t de le

~ préenceca-usait toujours lui
W1SStIi(lit.Il ~tiVi i tant de

1ess tant de sang- itltt(>oilt, tant
beantë. tant de déývoueilent, tant

Pourquoi l('5 fr:îppait-ou ?
me t:îjeui -lsles enliie-

&Î?Aquel projet taisaient-ils obs-

ýe ? Suestions inutiles. C'e_,st pa.rce
1Robespierre a a-ppesanti sa p)uis-

riu sur les bous, sur les fal-
t, 1?lstimides, que soni nom est

Vl'élternelle exéeration des

iam~eent où l'usirdu tribunal
'a,-.ntonetcet IPhilippe. aux-

s le jaaitue(le la Prisonl6aen
1~en nesfuren t repou.ssés

3 1b 'préýau sans comnprendre par
-ni pOurquoi. lors.qui sa.vait
nil -- "it se p)asser, re-sta, parmi la
e-et éuî premiiierrag

[Wlter s'avainça, déýroula sa lo-

e o? u os ceux des acssqui

I& ~utiée herc.4cî'ant le tri-
ta.. u(el nifflange (le nom-s! des
SkitW et des nobles les redigieu-
,t 4es prêtres; des royalistus et

'pnMiieaims ; (les vieillards et dles
ita-;debs hommes,- et des femmes,

41l bon, pourvu que la guilot-
n» Cgssât paýs de fonctionner.

cnaes-cent:,
.et épuisé, pyenez le

Chaque tois qui'u lii lOil l ive était
appewlé, ille sotir1deý runiieuî se faisait
eu tend IV et se po >loige:t i t plu ti J u

111tolus. selol qlue sol 111ng. sonu 011 C

soni sexe inspiraienlt îluîls ou iuoiiils (le
syup:tlîieet de ])itl(. I>ui'- I., iii.

heureux (ljrola es manms dle
l'hisser.il '~(eiaitun 1ioi'i'île pa-

pier' timlbré énîumérant le'Z :griulsio-
gila ires releé col re. lu i et port ant
l'ordre d'a voir ù lou) ri e l Je-
<teiiaiîi dvlu ses Jiit% S:lavit
autouir (le lui un véî'eO, une finni111e, de-s
eîif:îîdts, e'ét-aiient des cris; ct des lar-
me% S.

On entendait ces mnotN
-Que ne m'a-t-on pris. mid
-- jle Vougl r:1h imiourir 'i ta pda ee
Et %les seùaes déehiranutes e((-lillil-

(:ailent avant mêmie que Ilhukig-i fût
parti. et se prolongeagienit le lus sou-

deut(trant toute lai nuit et itù-(Il'iL
l1heure s,1.tlôe (les ad(ieux. Celui que11

l'hussir déigî itétait-il ;eul, sans
famille, il s'avançýait d'ibn pas ferme.
lprenait sthunetson arrét (le mort
4et rentrait en clIta uit ouu t.ii. <las la,
foulle, où dix mains inmnetais
a mies. -- s tendaient Ver-; lui (':e
pour rafferinir sonl orae Autant

d'a lés aita ult W éisdesnoveau1x.
Di)olrs aîssista it d'un11 oei.l attristé à
eectce C'est ainsi que. peu .1 peu

elleP avait vul durant son séIjouri danus
la prison disparaître lbien desjuts

,Ce jour-là son 61mnotion n'était ni
plus ni moins gi-aude que les jours
préchdents. Les yeux et le coeurs'-
<routtumient .1 tout. Soudfain elle tres-
satillit. Ceux qui l'entouraient la vi-
rent chianceler et pfilir. «Elle venait
d'enitendrýe aple(r Antoinette (Io *N1-
randol. Elle reg-arda autour d'olle, ne
vit pas soni amie et se ré-jouit. Anitoi-
nette étiait avec Pliilippo dans le

pra.Elle ne répo-nlit done pas à
l'appel de son nmiu. L'huissier le pro-
nonea d'une voix plus forte. Alors le
viesage de Dolorüs, subitemient rasSé-

r r, ?éclaira d'un rayonnement

Tél Biell 137S
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tsub>lme sur ses traits passai uu sou-
rire qui avzit quelque ehiose dul ve]-.

-. 1intoiîietie de Mirajidol répé)ta
Pour la trusisiétuie fois la voix terrible.

Dolorès S'avança
-Me voilà, dit-e lie. P.ardoinez-dxnoi.

citoyeni il cst bien permis de ne pas
eleLLdde.

-Eýs-tU IL. ciloveIlifQ Mîraii]hd

A ce InensoIige ré.uereux, pa-r dleux
fois rpé.il y eut parmi ceux qui
connaissaient Dolorès un mrurmure
d'zidlniira-tit>n. dle sui-prise et de terreur.
Pour elle, sisen rien entendre, l'oeil
rempli d'une héýroïque fierté. ele prit
d'une main ferme r'aeted'euato
qui lui était tendu et regagnl. lente-
Mnin Sa p>liee.
Le fioni d'.\ntoinette, pour laquelle

elle venlait de répondre, était le d1er-
nier sur la funèbre liste.

-Tous ueu-lX (lut, je viens d'appeler
seront jgsdoniain àt dix hepures.

Ayant iisi 1)arlé, l'envoyé du tribu-
mal se retira. Il y eut alors comme un
soulpir de soulagement pioussé par
ceux qui n aIva-ient pams été' désign és.

En iWémnv temps. Dolorès fut entou-
rée 1>ar :su-sai.

-M. .h ureuse enIfant. qu'avez-vous
fait «

-Biez-Vous donv pressý-ée .'e mourir?
-P'rnr.quoi vnus ptré-senter. puisqlue

(4, n*élait asvous qîu'on aLIppelait ?
Elle promenai.- sur ceux qui luialr-

,aiit ees uiu-stimns srbn trnuqîuiUeé re-
g.rdl. Pulisz da*Voi-%- où la supplica1-

tion si- nir-1ait â l'îéneî-ique aernt qu;
d;éir,ta it llmta ié'le sa résolu-
tion. elle dit:

-.Tt- dem-iandet <u'cnu nir- Laisse la li-
be>rlé de nmn déivouemei(nt et qu'on
n't*7n tr.til le î'a le lhoihleuir eýn es-

MuY.nt 114 m'eupi détouirna-r. .- dmn
Surtout qu'on u'ei zardle .1irt

iirs, pen rélpondit. 1.4 voeu qu't-l-
l- venat l'a---xpixueir était un ordre, et

cminii alpréiz tout (le pareifls actes n'è-
talent pas ra ri%. quelquesr Instants

Cure (Ir-; 11la'lies dle la
Peaui vt dlia le, B in d
p!usgrve j)-ar le Ban d

après, et4lu~ ife aeeoîaîae
tauit de r'i:e et qui :1Il
I er la vie étaiit oubliéi de, s
reux comanisd'iifiuriu,

wefit :ilsoi"bés piar la ili'S
voir si le lendieinii leur
v-erait >.Virsp i
d'eux. Chacuun s'6czlrta dev;

&ieJinanlt. ElIle rejoiit
et Philippe. qui de ùette s&-.
niszýsaienat rien. Quand ceâ

vaut -eux, son visalge ne -,
eune trage *lemtion Bia
sous le fih qui CouvraitS
le fa tal pap)ier. Elle s'eut:.-
ses Clmis jusqu'au inOM"uî1
de ta:mbour -vint ordonnjer
niers de rentrer 'chlez aiux.
tendit en souriant la mi

-Bonne nuit!1 lui dte!-
I>raiant ensuite sous, s.

lu-as d' Ajîtoinette. elle v.
elle la icellulle qiu'elles or- *
commurn. A-ntoinette, entra 1h
et Dolorès se trouva ainsi
le grand cor>ridior. Elle ret-:_
rant, sur ses Pas, hr-:'
tier Auibry. Elle leree'.-
Champ. Il ne, sa.-vait rion 1-
nait de sa- lnsr

-OÙ vais-tu l-ad--
d'un tg-)I :1noitié enaIlu

lun avis àfairel pairvenir e

que'st'ii je ne sai~s

p

-11 le l'au; ,ra-ptrit-e-la-
est inalispenlsalile fille Je i

gVol demini matin, à neuf ý_
tertiait, il ne mei tribuva-raii*

Et f-ninnle. d'un i-g 4rl-
1bry l'int rozat, (-lle a"

indemai.

-ie-e!pas un mnot â Lt_
surt01t -'t laJ jk.ul4i tille qui ru_
<-bambllra. Si tu ml'aimes un

in Parfumé
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aI 1 onrsego>. et tu feaŽ ue lionne

>n. doct tu 'tiisun jixmr rt-l

jus riem ejue, 4( laissa, le gui-
r 1l'aftlict iof vérit.able qu'il

t -UvWit et r-entra1 datîs sa <lî:înbre
tvýa:Jattecidait Antointtie. dont elle ne

tatPasâ'$ 1Tlt tm:rs Do-
St!tr.g do qil d*îUi somrnmeil profond

'q11u'ýan J. ur. A1 sonu réveil. e-lle se
'w-it cnléie dîîule puire et sainte

d-à-,.e »ngtnant qu'e]]'- allait couron-
ý,,ONumM une vie falite de dé-

e it (le ;sacrif1ees. Elle ne. se
Ut~ pas sur la portée de l'aete

r i -Me aivait acviiuipliî'. ELle savait
Stquéle par-t y entrait le renoncee-

-i e o.Elle sîv.ait que su mort

~ erait pas sanLs grrandetur. 'Mais.
-en cmpren.-nt qu'elledpsai

1eaeÔu la limiite- des ,lgtin
et~ le <Ivrijir. ell étit sains

sai'ns troulble.
ieè sê leva bientôt. et a.pp)ort.i danus
bilette plus, de cqetreque. de

'<a meE- Ue se vêt!t d*une rouhe en
egls8e ; sua' ses ôpaulesc elle posa

1* fiehu dle soie de mé'îîe ù uleur,
~derrière en ta il2ie : ur sa tête un

ade f outre ilc f orme é flevét'. teI
.- *n1eý lirtait à .u-tt.- éýp',qu et

sm clieveux <'nr desendaient -sur
coen lourrds liand4eauix. .Taiaic,

èu'-aVait été plus belIle. La gr.lee de
vI1îSe éclitait commne si ufl rayon

~motaltô 'yfût relt.La si1r(-

7.le p"iîait: en Q2le-Méme, La sincé-
de s eroyanees. drwaaient à ses
ý-sucharmie inffieible. Puis elle

iilaet. durant une, leure, elle
,a aoe« îime 'éer ii aspiration?

U-'tt~ e&-rs le Dieu dans le se-in dui-
teU ll11ait reov.Elle éftit dou-
ent 6Éntie: mais (If, ses; yeux ni'

-~etpoint de larmies.
-.a- Mort. pensitz le n'est qu'una

rMagfe kune vý0e miUeiur-t. Dan<; les
i 6es~rnnucs que,4 iTlfln ainleh -
j e iis rejoindre tous ceux que

j'akniai et (lui sont paritis- avantli moi, lPý
marquis <dont la b)ifisýanee assura
mon01 sort, la marquise doçnt la ten-

dr-esse nie rendit unc mère, nia mèére
ll-iCtequi mou.rut cii me donnant

b-. jdour, Ceux quie je l:i~ L-nje
les attendOrai là-hîaut. en ve(illaint sur
eux, en p)riant po'ur leur repos, pour
leur b>nieîu'.

Ce's pes ù on.solanitve se pm-
saienit dLans sou imia-inaition -comnme
poutr assurer a sztt. derniers iiist.nîîts
les espéraices qui rendet-l les faibles
forts et indomptables, même levant le
plus affr'-lix des- supplices. Elle se re-
leva traninquil'.e. e.met s'approcha
du lit <l'.toinette. Gelle-ci dormait
Dolorés; la rýegardai un momnt d'un

oeil attenfîri.

-Puisse ma mort te donner le bon-
hieur. muuuate!,et puiýz-;e Phi!-
lippe t'aimeir auliant que- je l'ai aim6

Elle quitta sa eanîl'.Dans le va-
1-é corridai', elUe rene<>ntra Alhrx- qui
la cherellait.

-Votre, .mi Courswegol vous «atteýnd à~
la g-rilh% du préa.«u, muirmu-rai-t-il.

-Ohi ! mercri ! 'ci--leave joie.
Elle courut à lt-adrit indiqué. Cour-

st-ýgel était 1-à. plt-. les traits défaits.
les yeux gonfléýs. Pré-venuii ds laille
par' Aubry, le pauvi-re liîouumi4- avait
passél la nuit dlans la rue, accroupi

"-antre les mur.; de la prison,. pleurant.
se désolant, en aittçenda-nt lheure oùl il
Ptoui-riit rej:oindreý Dcdorés.

-Qu'a i-je appris, imademoiselle ? fît-
il cil la voyant. Vous êtes; traduite de-
vant le tribunial ? Oh1 ! est impossi-
bt ! Il y a une erreur. Voir; ne pou-
vez être auéed'aucun crime. On ne
peuit snger àl. vous eliîô lt iur epnîme isi
vous aviez conspiré ou énmk-ré.à

-J'ai recu1 hlier l'ordre de mpr-
tre e-t nion acte d'accusation.

-- Ma1leur sur nous,! e-ont mua, Cour-
segoel. Pourquoi ne mn'avez-vous pas

Aemté ? Pourmquoi n'avobir pas usCé d'a
.sauf-conduit que je vous avais prociàl-
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i'? Vous se'riez eii ee motulent libr'e,

-N1ais, A utoînuette serait lî,' tl'é»i
de sesavr

-Eit qu111 lIillileIt.l' unladcunceiselle de
i t'a aI o', ,~ E it l ie ' i''-t ri'u 'le,

taii'i- qate Vqius. vous étes presque mna
fille. ', is i uluuotlI'e. je ne vous sur-
vivri î :i . Vai Ivi.'>l1illi dles pi)l'>li -re'

p)our a ùi v' vous fa:~ire ci-ttporde
t e' er~'.en. 1<' v î's:is l'esî'eir dl'as-

sure'r !a t ranîîu'iiillit(é de votre e iste'u-
Ce. et parîu voîr<' iuuîpiu'udeuuee VOUS aveCZ
rfeuuilti nie(s Ieî)l1' inutiles. Oh ! Pieu
n'et, pa:s juste!

31ti-il n''îeîai i'i'i. Il pearlauit
av'e- vietleno»e. Sv' :zes .,arrêitieint

lait. Il formait miille pla'î'z plus fous
les ilîlz que leo utes Tanitôt il vocu-
lait eniliver lalrss'--hap.tan-
tôt aillerî sttppli<'r les jur'.Il songea

uiîn' b >lile<'1' \:nuiqe'laýs à interve-
mir viifv'u eDel~ê~

<'el't-' 'olw1 à~ e qu'aue'uneiii ten-
ttv'fîll faîite 1w>utr la sauver'.
-V:î. 1<eu binl us~d je- ne suict

pas paî:unée :r la peie44' mivi-
rir. '%a vie ie'i bas iî'rét:ii bonnep . pet-

Celi".(''x qui me- plçiureronit pise-
ront la 'oînaindn 'sorde mne
trouver ille-urs.

-Et, ('rnytz-vous que r'ot espoir puis-
sp nie suffire! D'ci Yureri. e-
])Iliqua seulil <lu ch ende ('lia-
iiie ninnu. je, vous eNUil, sur le ýý('if
tari de- volri- fière *'xpirinte. je vous
ai aéede puts eni itîti. ."- ine sen-
tais. pi~re. Pair vtttls. par' vots. seule,

ptituvis foenîner -iieuuii praot en de-
hors de' vous. Vous étiez rmn sourire,
iuiouii Ivafflio.ur. tfout e qui fai'zait le,
eliarnuie <le nies or.Et1 vous voir

ucn laniui '.vous.,. inuec'ente, !..
Il 'arêt ine sesa''îs s'étéignt-

ro'îît 'lai' de!- soupirs dei eo tr <t de
d oul('ur.

-Moilrez-lol lacte .1';,
lit-il tout a V<>UJJp.

A qiuoi bton ? de'uîarol
Voulait ta1ire jtisqziii'.iii 1.
-- je Veux SavoCir d4.tU'

Volis a're.(-'es ri.1
avoir nii oeflsis-tauce ili

vous chliei iun ,ivip ::i
je présenîtera; iti-'ie'lp
fens'e.

-C eýst inuitilei. no ~i
être condauîîné4', tesdé:î.1
prouîe'ttra.'ut sans xnu sa

Ciaeuunxe elle venait de pr-
parWt,.z. el1.e entendit uiiir-
men'it derrière elle. Elleý st. -

,'huissier (lui s'éta.it p~
venait lî':de esaeu.

('tiiuidtiire- au tribunal. Il
de nouveau l'appel de loursn

-Adieu ! adieu ! n]îî,ir'c!
d'une voix é-toufféýe.

Pour la î)re~iière fais, ellé-

l'avaient a:imée, 'ln sterr..:'

-Non p.i., adieu !riru'?
gol. Aul revoir!

Et. sans rien ajouter, il ;.

Dthdo-r(le ayanut rega.rdlé aw
n[e vit ni Phillippe ni An:'..;-
con fui heureuise. ElreI '.u
les eé%motions qlui puri*T
son eoeutr. et. dès ce oiér
re.ssaý,it l'espérani<ednpr
eule dans le to>mbe.ufli le s"
voilemient qui lui enoOtait la
lif Voulait pas <lue il:e
mais qu'el1le était morte' 1

4I'A.'nttiuet-tte. deý peur qu-e
lui d<-rint c>xlieîîsc Qt mÀe f it ,
il subir d'-ternels romnor<s.

DIl était neuf luie.Ellié sý
dalns la salle comMune. i'j

îiçes enviroin s'y t-rouîi-nt. r"a
p" <ur la luipart de itîhe:,
a-llie(nt, ronîime Dooês alt
devant le tribunal. 71aisl*'z -
talent pis une sérénité t- '

Vii'iîeiLun - un jeunet b*dn
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-' su~r vi'e ehaisa'. sala mili-eu

es compag-Iuoins. lissa;.it errer Ses
I uds sans lv's arrêt er sur tu(tiii des-

ts -qui 'rnt,11et.S Soli C'arps

'dans (iesle 5zi'uei tl

Sit yoyng ' iIt loin (le lLt. Il11 Ut31
'S dlo'x aux jourséa'aulés donit les

-- el eui~a'î i fouiýLa~ hiw l)elS'

- fluriunts. l>lus- loin. umi vieillard
gnlë pour- e'alalad ssayait di.

irne, s. ' flle. - suisi>andulie li
-v * er ut ava' danis le.S 1:1v-

L diii prê-tre disaîit son lbré-vùîie.

.- ,e ih(eux (les prisnnifers (lii,
s e upréma*m4ni.ft venlaient

40iwe lui la hndatansln

3e1]'~lati croyance eath>lique,
re àm la jai'ae *arel

McIEL Ainisi, les .quielques--; inh-ividus
Jai1s d&u tce' e sa d.(i%-c'r.seule.it

s, formaient des groupes ou
~'q4l'<evaient mourir dai>!cyaio-nt
d e or:.plus de rf'Signation que

-r q <ji leur sur'vivaient. DI)trS
ýprcea dlu prêtre.

ýfa ère. dit-elle. en rt-veniamt dlu
îma,je vous prierai d*eécaiuler l'a-

de i mes fautews a't de les ahzsoudre.
rap- de cette belle jeune fille

êi9?evoY.iit sans faiblir la pe-rs.-
d u dearnier supplice, le prêtre
-ýW livre et d'une voix éimup

1ý-1,h '4êlqoi ! vous aussi. dit-il vouslk
IB MmqijuLe pour le bourre-iu ? Vous

1p,ý dût iconspire-r. cependant.
w2nS. net respecte-elro«nt-ils don-c

-ý-Je Mis heureuseo de mourir. ré-

I>vlat-il que cette résign.ation ca-
ilt .1n -i-,qndl sarritic ? Pa'ut-être.

lIegumdl im eun fille avexc admiira-
:pU, BhCi'.respecttueuserçment et re-
1it

-otnous donnez àL tou-s l'exemle
la térîncté. mon enfant. O.i vous

e ouvamnée. je vous dt>nf-ril l'ab-

solution 4.t je vot,;dîîî î'a d'a1-
dre.sser ',.'(-lui qlui exau-ee les prières
deýS iInocents. ille prièêre îu''url Illigi.

Il y avait tanit dl'eInI1olîu,î danls son
:ieciiUt (lue* Dtlorès e'!ai n proie
ài tille' 1 itigé pi>'fo~ii le. E:'.e plaignait
t »tis cex (lui aî]!:îent être fa~p's
sulis SuaUn ptileutrer sur soi.

("!îIîî lav('iI:4. ltSt napl

îî:deîai4ede Mianll )daè~se

Iisifl.Elle se >l:îavec les a1utres
:î-ulietre la1 datulble l:iit d4-esiS;]-

d4its qui devaient les condluire au tri-
4-1una.l. I>uis le- tris' eaartêèa se muit en
rt4llt(- en siiivam.t les e.rriilors inlté-
rieurs. A.Vu iiultanwuit oùi il fit soan eiitl•.e
dans la s:le.u1 ii UeIe îe-aîa

tioi relent it. ý. e sallet Mtail pleinle
dFume foule horrible crona1A desn-
eu1laattt.S i'î dei- Oee qJui Venaice1nt
touîs làvs jiurs réia'ouir leurs yeux de-s

dios es 1" avsé t lfs c-eiua
-inaIlin à. la 1t:it.ainuiki 'ir- sî
du sagne fut plus- coilplète et plus
longue qu-en cs tristes

tep.Csinîiserables fn étaient
<'anime iinex't inf-uil>lcniput altérés et se

r4~oussieltdevanMt toute victimue
Ilfuv44let. '1lce qu'elle fûlt-

IÀ%s a<mu'eés tra.versèrent cettpeCohiue
mcn't:aup.pr4-(t '!is :1grnlp'n pa-r

les soldats. Dans un espace laissé vidie
entre la barre- et 1-s sièges dles juges.
on les lit aeirau nombIre de onze
sur un banc de bois, pressé,-s les uns

,contre '.es autres. aut point de ne prxu-
voir fa ire mi minuvi'nîent. A leur
droite tait le fauteuil dt- l'ai-musateur
publir. it leur ai<hela place des ju-
rés. Ils atta'ndfirént dix minute's en-
viron au milieu du bruit. rout à cnup
une porte s'ouvrit: '.ns l'angle droit
dlu prétoiro. Le trihunal entra. Les
jug7es taetvîêtus de noir. coiffés
d'un Mh.eue <'oinits d'une &-harpe.

L'acusaeurpublie prit place sur son
5î .1tandisq que lesuiiés 'nt-

laient bruyammennt. LcIanc s'oti-
vrit.

RIUen de plus snmma.,ire et de plus
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expédIitif que1 1.1 jui..stiee de cet tr.ibluni.
Le plus1 souvent, 1(--; eis6 ne con-
JUîi-s:iien.-t pas los poue$~'ur lesque]-
les ils étalienit tra-duits dievnt lui. Ce
qu'on appe'lait la.eîe dacslin(41
générainent uinen (le pîpi er
4<'uvort d'mmu éite ifrm.il.li-
6ilkle. qu'il fallait renonceer -à déulhif-
frer. Le préýSid'nt 1pronxI4)(:a it un ilomi.

L'indi~I'lu ésign etva it. réhpond1ajt
aiux qlnads~ui lui ét.iient adi-es-

ik.Ses réýponsýes Mùlielt-(105s enîblar-
rs(Y. ou nl>u-a lv'atl

pnnv de (*s u i uté ua e -le
loiue.le prés-«idenit lui buiposa«-it si-
0l11c.O e.n1(teud:il des teifloinis. lé-

muoinIs .1 rh:ur.zi orillinlin-111' lit. **'-
qui se. ]rsentikuut en faveur (le l*.e-

enusé étant ma1.1 venus z puis Fcua
leur pflbliv pairlait cinq minutes et le
juryv rendaiti son verdict. selon les ter-
mes ~ ivu'.l:.ruaeraant requis
lappllw:1f.Ii('In de !.' loi, le îprésiden1 ,Le-
qulittaýilt ou eondam11nait. Sous cette
forme rapide. ln ju,;tîe-e se rendait en
quelques istnts. Ce jour-là. de dix
heu1res -à midi, onze. personnes f-urent

tvondanvne à mort. Doliorés, fut Inter-
hiéel dvriirie.
moonno ? deuu:i.ida li, prê.sident.

-Anloinette iadl
Comme elle venait ilo pronloncer e

nom,. elle entendtit .1 quelques pais der-
riiér4 ;WIe( uni pri ma.-l ronteiii. rl.]le, se
r'teuruia viviement. Au prem ier rang,
parini la foule. appuyé, -on!tre, Bridou].
dont le visge xprimaiit une tristesse
profonde. elîle vit Cousg>.leslre

crisées levisge nfivré Ilvenait
de eomiprend(Ire l'éoqesacrifice de

Doo C.(ouiiînuc. si i-P.i- eûit craint
qu'il nie la trahit. (Fun coup d'oeil elle
lui coan.uda, le silenee. Cé(tait inu-
tile. Il saivait bien que tout aveu et
été eni ce ii<iq>iilt inutile e.t tardif, et
qjue la véýrité efit pirdu Antoinette

-- ans -,au-vpr Poo~.Des faits sei-
blablps m'(-alent pas rares alors. La

î'(-iîitti l e lapoi dr étaiit
uine cause quotidilenne d*errteu-î:s que

l'on ne reconnaissait que l
tait pluls temps de les (:
ainsi qule l'on avait vui.p,

a uaraaarlm fils o.
plev de sont père, un père

la îdA.e (le ýoi1 ls. et iUu
hieur:elx payer de sa tête la,
d.vsou oiaelenîut',
la place duquel on -le t:'W
bunlal et avec. lequel il l
Fouquier-Tinville ignorai-
!elli qu*on avait *v{>lu ll
trpu vanut *riîréblt' do fLx
deux înîo-nsplutôt qun- ..

àt liune n coupable. 1I,
cOii(lnhiée à moirt s-ols le -J
tomnette, de 'Mirandol. L'a1r'' ~tüch e d es jug -es étaIit t4u'1iÀ
laient se retirer et l'S~ se î.'
entraîner les malhbeureux. c1j
daml uin Ito-ninie s'élan-ça du
!a foule juLsque devant 1.1:,
d'une voix de stentor,1 il '-

-'-La -senitemce que voit,0
re-idrýe est iniiq.ue. Vous

juevous êtexs desass':
bourreaux. t

Puis, il croisa sesba :

trime, 'et son re.amaùir aiî
défier les juges. indignés, et
la plus vive coli\re.

-Qu'on arrête, cet boiwi ...

Deux gendarmes sav

ajouta:
-Citoyens juges, je ITramliu .

vi'lu à' wi<tre barre. -l
que les citoyers jurés prmnûý-,im
sou s<>rt.

C'était Cmirsegol qui, noe
damner Dolorés. avait soit Li,--
de ne pa-s lui survivre ut di
avec elle. à
-Le ma.1lieureux! wu'r

fille 41ui, pour la prerniè'rc
le ma.«tin, scntit couler sur
deuxgrselam.

C'oursegnl la regard:.i cor
lui dellander si elle le tour

120
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l,"i-le. pendant ce teple l)r6sideft
î; îýterrogea it.
[',,I-Il est inutile' quc l'on cherche à mna
dc edlte une cause autre que celle qlue

fTais avouer. dit-il tout ài coup. Je
is las des huortreir.s auxquelles on

la qis Wat assister. Je hiais -la Rêpul>li-
w.et 'ceuix qui la s'vn.Je- suis

11*1al1Wté et n'ai <'autre désir que de
i le e mon sagl'opiinion (lut, je

*' QlIen~jurés, s'é,cria l'accusýateur
f e lire. jie roq'îî ers -onitre eet

l.I nugmn elmâtimient qui soit un exem-
[), pýCe:ux qui aurailent ernvie de

',wI fou, ýobjecta l'un des jur.
je il suie pas fou!s'ei

h~l A lbas la Réulqeet
e .e oi

1 aiLqt Cn cte acton anMt de
iunsi!eà lr4fl4 S'é-

f-t ax. da's la salle. Ju1.ges, etjus
JpeMM.-iîent les uns vers les autres.

'i une vive ir-rita«tion. Au
-CFt â~quelque.s miiites.ç, Coursýeg-ol
t eond'iminé à subir la peine capita-

«iv a~oir injurié le triblinal dans
il IeKie de s.'s fonctions, et pousé

wt lui de-, cris séditieux. Alors
tapproecba de olrs.Elle ve-

reetigseeiieplu-, qu'elle me l'avait

t.mUonnez-i4uoi. mademoiselle. dit-
e ~ir(u la tééiéde -ne mazs

-MO 'vus survivr,.-. Mais, jusque
la m:ort. ina, place ét.ait a'uprès de

F,*k ai ! mon prot-cteuir ! mon
*oe ?~urmraDolorè.s.
~ ~dntàun iré éslhe«an. elle

ipi*fita dan lez; bras de- ourse-
(lqut la tint pséecontre, sa poi-

.Me, 11usqu'au mioment oi) il fut or-
Pu aux codans l se Mettre en
Pte Deur regzagan-r la prison. Ils de-

ýen± yý.f irc uner hialte avant (le iar-

CELAPITRE XV

LE D.ERNIEE, A-DLEI'j

Tandis qu-e ecs èveénements se pas-
sýaienlt au tribunal, Anitoineittei de 'Mi-
randlol, taýrdiveiueiit rév-cillrée. s'était
levée san]s que l'aibsence dle Dolorês
lui eausiqt aucune surprise. ce m'était
pas la première fois qu'il awrivait il sa
compagne de cellule, toujourIls plus ma-
ti.nale qu'fflle, de so(rtix a-fin de ne pas
troubler son sommeil. Elle s'habilla
donc sans, I)rCéeipit.itlon et, à. iif, s'a-
ceinia vers La sal-le -oin-une.v eu
ebcmeha.nt Dolorès sur sa route. Elle
ne la trou-va ni dans le préalu. ni dans

la alenidans les corrdol -et en-
tira dLuis le i'éfec(toire, avec la errti-
tude que Dolorês s'était assise déjà à.
la tabLlle où elles prenaient ileurs repas
vaen commnui depuis que' le froid les
<liassait (le leur ha redurant le
Joui'. Elle jeta- sumr les con.vives-: -un ra-
pide rgd.Ils mangeaient b-.uyaan-
nient leur maigre pitance. coýmme s'ils

cus'tvoulu suppléer à. la mlgaritô
des mnets qui leur 6ti.ient servis par
l'Cel.t et la gaieté de leurs entretiens.
Dolor--s manquait. An1toin-ette, se sen-
tit envahir par uni. émotion doullou-
reyuse. non qu'elle eût déviné la réa-
lité, niais paree qu'elle venait d'être
,saisie d'uni sinistre pressentiment
Elle revint sur ses ps au milieu dn.
tumuiilte qui. à~ ce-tte heuire. rèégniait
ans la prison. erchn-ant, Philippe et

,conser"vant mecore l'epoir que Dole-
rs seralit avec lui. Elle le t.rouva prè6

<lelagriledii préau.
-oré!s'éChria-t-elle. Où est Do-

-Je ne l'ai pas v'ue, répondit Phi-
lippe surpris de, ette q-uestion et aOair-
iné par l'acent çd'.A-ntc>ir4tte.

-Ah ! moui Pieu ! muxi'--le
E-n même tpelle d',-vint tonte

pàile, et. souis le couip d'un indicible ef-
froi, denmeura inmmilhet muette.

e Baume R humai gîuérit toutes les affections de la grorge et des WlalfS
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lippe, vouisu1lv:ît.
X-ii grîma :llheur, je le cra ins

Elle clî:i 1vi.el et Sera it toilib4 si -e5

Phlilip>pe lie l'et etuii Il y elit en-
tre eux un n i eH iiýi de t i. iîiii't iii' NpV)i-
inlalle. \iitl)ilette pa'ivi i-ndn à

quer à IIliz1î laeal se'on Uii

Le lweýse!t i iiit iii i aivait fap la
jeuneiý fille le frappia de mêéme. Coauime
deux m~.s iss irtent à el.*ilera-
tour p'U.larcouranhtt tioUtv(s le-,: par-
ti4sz de0 la1 prisuîu où is pinmvaitiet lii >te-
nient eirouler. interri-geaint le-urs anais
qui. soit igloranlce, Soit pitié-, ne leur
répondaienit pas. Tmut à, eu11P, aui d&
tour- l'un e(iuloir. Aub)ry se Ipriéseulta
devant eux. Ils s'lîer'tvers lui,
le (lU( etioilt.Wflt.

-ui! vouis nle Savez pas, ?it-il
stupéfait et attendri.

-Nous ne savonîs rien ! ' io-
lenient Philippe.

-La citoyenne D<dorés a compa)irui :à
dix heur-dviî le tribunal.

Deulx cris rete-nlirmiit. uni cri de tragez4
psépi- Philippe. un cri <'angoisse

pousséý par Aninette. Puis. au milieu
dese<lnitoi et des lrie.ils
sonumirnvit Alhr3-d ( ep-qur I.l ne
savait rnon. innque, la1 vei1k a-u

soir. Do-lortés lui aivait appr-is qu'elle
était àsin<eL paraîttre devant les
jug.es.ý et l'avait supplié d'appeler

;oreo que le mallin, àt neuf he-
res. elle était sorti(- <le aelPule,
belle. cqiiie et paréle ;que, Courség>l
S'étanilt p~ésn louir la voir. elle
a.vait -eu aveýc hi un l>ng entretien,
apî'is le-quel elle 'éatrendue autri-
buinal. en eo. fgi es autres ac-

Auitant le nullsatn de, dé-
clîireliuents crespour Anitoin-ette t
pour li ilil-pe. Se si>tenant àL peine,

:ripputyés. c-ontre le, mur, d]an-, un éa
de d6solatfion imosbe1tdcie ils
se re-!zartdient. lété.terrifiés, -,ans
Pouvoir -ni l'un nii l'autre prononcer un

secul mot. Et<pnata
troublle dle leuriuauti. -

coetir, leurs, pensées iai
cours. 'l'es deulx ýSe

pouurquoi I )uîlorês leur avuitý,
vérit4, lour(tuoi elleie le-z
e<IiVIéS Lu Mourir a-eel-
si lbon deo S*cn fl llereuz.

niffle qui.déorii.n '!

off rir (1t1e dles suesde lar11111,
qui -lirvi'naient 1 >e i-liî'tî:
eruel. pouir Iti.r refuiser :.-

iloueeur de les -envoyer e
temups àt Yéîelîafaud?

-Elle a cm aint de nousa !
enfin Piii>e le est la
Sans comp.rendre qu'elle il.n <n

aqinisi plus qu*,ni nousfi:w
tre l'affreuse réalIité.

C'onmne ilprnî:i *-

.ryl., (1ui1 s'était loignlé. r
emlx.
-Les a.cuss:rriven.t 'lui

dlit-il. La c-itoyeniine DrrIo'--
eux. dam, la salle descniai
demlanide à 'vous voir.

-- ns la -salle des Culîn1
cria Antoinette.

Ce mot terrible reLecnt i.q-t':;,
oreilles. «Iu uPu-1e -et sourd-. -

Couperet <le la guillotine. Sn1
deux ftCme.torduls par Ili
il-s s'cei etvers le sin
droit où le Ibourreau ruei1[
dernière toilette. Quand isî:
les condaminés. à peine revteniL
bunali. s'étaient assis, elierehi
remettre <les 6inotio)ns Volu

(eaen le submir et à rui
Ces pour lisatterri-l' . 4:~
lieurts li's sé-paraient. .4
ai-aieýnt. iconUne Doloree. <les,ý

oui <le namis dans la priz'-. ý1
saienit %qpoIer. C-eux qui ne
couipicr sur a-ucun adieu syVMrC
leineuiraient <lans un eoin. r

mornes, jetaint un regard
leirs eoîa.agunmys. <dont la.1f<

plie na-lmait des, larves I
être <'lie-r, Les uns demnuai-Pn:
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~aient la ftiv eu r 4 Vêýtre condu(Ili ts dains
'z -Cachot pour é.'wire leur.; deriîiitNres

teité ou1 pou zet tre oul ordre les
jets :Qui f(>vîie(nt leur unique suec-
ta!i. Le, a utre*s se faisailit servir
>iie él a' et des viws de elhoix.
-v:wdaÉ pas mourir sans avoir g-fi-
-ù. d«aut de mijeux. les plaîisirs dje

jialeWl'Ililiss ier (Ilui'n1 (lui re-
ýteU 4~noins pouir dresser son pro-
$-V40wl les valets (IL l'exéceut-eur,

4dc.iêà l la Proie qui ne bt"ur
elieore livrile, et les guivehc-

l, Pouivaient espérer qu'avant
l'quit %-1- 1.1 prison lesz prisonniers se

1 i2~cnt gééexRleréad
*?o»r. s8 av ait pis plaim, sur un hane

-,oiili, un inur. pres d'un.1e cril-
IAec- de t1oixikuUr qu'elle avait

à~o au in e, après l'acýte de
frhi~fî>iecomumis par Course-gol,

«Pollé. L~ui était debout dlevant
~ rear(aitd'un sourire, atten-

*--sM soufirainc.e. e.ains rere-(t, sans
jrtg-Me. ne conllrenant qu'une. eho-

~d~e que'!e aceptait qu'il mourût
Pl e ien le plu-, am ne sei

v& voir que ep délicat vis:,age dje
fWe et et4te figurel é-nelrgiquie qui

1fteneorp la trved4%s larmes
Un-oz nut (le dése.spoir avai arra-

Slrsyeux.. -Atoinette. suivie
P#*,-)e s'6]ln-a vers Del(orès, s'a-

devant t4ile, e't. jutant sa
geîw>u]s - olx d1e son amie, elle

~ ilibre eours àt sessalo.
F~I~ntteje vous en supplie, ne

pas mes forces au mom>iient
tj'wi tant besoin, (lit Dlrs
k-Oynie Y ne nous avoir rien lit!

je* u e voulais éviter ces dé-
Lveoets dloureux. Il faut se re-

S&ubir le sort qui nous- est fait,
x>e pes nous exposer par un atten-
Isýciént inutile à, iourir en lchcs.
kysmk ainsi pa-rlé, D>ÎOlors blge

àtl~t ýl s reilev-er. .1 'a' etiu-
ýs d'lèe. et com-mc-noç .1 lui parler

ns lanilgage pénétrnit. dloux«, et

ferme. Les rôles étaienat chn&.Celle
<lui all11ait umourir conLsolait celle (lui
restait datns la Vie. Tauk que( ce
rapideo entretien avait lieu entre An-
toiuettc, et Doleyrès, Philippe, horrible-
meut pâle, les poigý,sSerréýs, dans une
ag-iittion qui réýv6lait une lièvre vio-
lente. interrogeait Coursego(l et :îppre-
liait de lui ('e qui venait (le se passer.
Il enviait le sort dle ce evtu d-
vo-ié qui allait mnourir avce Dolorts.
Il chIerchit par* quels îoyens il pour-
rait, lui ausattirer sur sa têeles
ùolère.s (le l'a(i4isateur Fouiquie-Tlin-
ville et se faire envoyer sans retîr~l iL

l'éhaa l.Courseegot raconta nicdes-
teni cnt, si nipivinu-cnt, son histoire. Dé-
sespéré de voir condamiinr Dolorès. il
avait voulu liartager sa dlestiîiée-, se
sentant e-in ee c-ruel moment des en-

tril d<e père, et nie voulant pns.ir
vivrre ali cher Objet <lui lui était ravi.

-C.4ibien ta destinée est prffliale
à< la ien-ne !séraPhilippe avec
aniertuinle. JTe voudr-ais être à ta.pl1ace
et mourir!

Ces ,a-roles, Do1orèýs les enteýndit:.
Eile s'<éloigna« d'Aiitoin-ette, s'ava:n4ça
v.ers Plflippe et lui -dit:

-Ne p)arle pa-, ainsi. Philippe. En
ce jou:r, Dieu te marque -sa volonté.
Sanis le vouloir J'étais dans ton coeur
un obtclà la réal-iisation des pro-
mefsseýs que tu as ures Il me rappelle
à lui. Tu voudrais mourir avec mioi,
dis-tu ? Il -ne faut pas mourir. Il faut
vivre, car tu appartîins -à eP-le qui eux
foi daîns tes serments :tu te dlois î1 ton
Bnm, et nul ne fut plus q'.tinette
digezi, de le porter.

Phîilippe l'interrompit vivement
-JTe ne suis pas u-n saint, moi !je

suis un lhoinne. Que viens-tu ine par-
1er de poes.de devoirs ! Quoi que
j'aie dit, quoni que j'aie promis, si j- ne-
te disais pas que je t'aimiais. si jre ne
promettais pas de t'imenr touljoirs.
j'ai m-enti. Lis dlans mon coc-ur ; vois-y
to-n nani. ton nom seul &%rit partout,
et apprtnds moi toi, la créature cou-
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rageuse, toi, la femme forte, commnift
on piarvient àt étouffox leg ardentesas
piriiti<)ls d'un a.inoui, qui a (-té la seule
johe, le seuil i olifleli 01e -otre Vie.
Souviens-toi du passé3l(î è, des
premieères heures de notre jeunesse, de
cebtte existence ..tdeux où1 nos coeurs,
sanis savoir ee qIu'ils voulaient, où iMs

a]: -t.S'ékVei ltient à la tnrse
Je net sais ce( qui1 se J)satdans le,
tien. Mais le mien n'a jamanis :nourri
qu'une penséýe. caressé;qC qu'un espoir:
t'appartenir et te posséder. De eet es-
poir. j'il vécu. Il a éte la foi-ce et la

fa (lssle mes j>urs linr duileur -la
p)lus déchelirante et leur joie la pdlus
pure.

T1andis qu'il parla It ainsi à demi-
voix. s'inquiétant peu dI'être- entendu.
A.ntoi-nette, après avoir échlangé quel-
ques paroles aivec orsgl s'étaiit
peut àt peu avancée. Elle prêltit l'oreil-
le. Aucuni de ces aïccents nýe lui échap-
pait, et l'léaincroissante de se-s
traits eût révélé à qui l'efit obseaw6e
en ce, mlomnent, les mlaux qu'elle subis-
.sa it.

-ti-edonc un rêlve inse'nsé que
le mien ? continua Philippe. sans
voir A o etsa.ns C.eoter DolIorèsý
qui voulait l'arrêter. -epromettre une
existence modeste et calme avec unie
femme aoé.digne de, soi, est-ce
montrer une ambition coupable? Et,
-cependant. la première fois que, je te
parlai (ILecet amour, tu mie dis : Antoi-
nette t'aimne. 6pou-se-îà. Et -omnme j'i-n-

sitas tiiaonitas J'appartienis à
Dieu.

-N'était-ce pas la vérité- ? demanda
timiidýement Dolorès-".

-Non ! car tu m'iai t tu te sa-
-crifiais à je ne sais quel devoir de con-
vention dont mon père -n'eût pasexg

l'acom.)liseput si. me( -sentant sou-
tenu par toi, J'ivais osé dire la vérité.
Tu n'as; pas voulu. Tii es partie. Puis
un h.asard providentiel 'nous a placée
eni faec l'un de l'autre. Alors tu m'ae
donnè une espérance, pour -me lYerle-

ve(r ensuite quand Aaioflhti ,,
ru. fl'J bi, -vois tonit 'u-
voici tous lestoi.ca
heureux, toi de mourir, mi?
vivre, An11toiv)ette de 'i!~

-Je suiis heureuse de o -

dlit Dolorès, qui retroruva tout,ý
Uneté6 pour pron10n(cer ces la~

-Que me me conviais-tu i
hieur, alors ? Hier,losntu'
fatale nouivelle, pourquoi na'.)
pas dit : Nous avons Rté 111:'
iei-bas. L'éternit(é va nous
à a!nt de mauxi1mit.
mrs coeurs l'union -à la<îu&'et
pirent. Viens, mourons s'J

%Moi ! te tuer ?
-C'eût étéý moin-s oruiel]

laisser vivre. sas ep qu.- J
vie, quanml je nariplu'.,-z l'<
de te -revoir ici-ba1? Un
plication à la mort 1)0111 ol<It.
(I être pro-mptement fraippé(.

-Philippe ! Philippe ! 1,1I
lorèýs d'un aoceent de rpoh
toi qui parle-S ainsi, toi qpli a
âime à la tienne, toi qui î1us 1e
«a.i(r, au -lit de mort de tonl'rP
nette et toi. vous Vous. êtoe 1.
eii,nimble sons la main d'un p*
vmus a bé-nis!

Philippe ne répondit pa. i,-
-Tn m'-as fait -des rpol~

imia Dogorès. A quoi rvti
est coupable, ici ? E'st-ce 111
pas sans ces,-se voulu te 1wýf
Ne t'ai-je pas dit toUjo>ur:: .
t'-éloigne- de mol ? Ne t'ij.
jourrs déýmontré l'inianitéîi1 .. D
rances ? Toi-même, n'yaa
fonc-é ? Et le jour où j'aii é1ý t
point de t'é4couter d'un coeur 'i dsistant. n'est-ce pas toi qui m'eàýý
q11'A:ntoiniette, avait ta pr1r-
foi ? Je n'ai donc rien Ù melr,
D'ailleurs, je n'ai pas cherchf *,rl

Je lueurs pai1re que le vie]
atinsi. Je me r(signme, ePt si (-,--7
gnation est la preuve de (1.
rage, que cet exemple rafferamér

'hns
Wr
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e. !lIaeS-toi ',anSl arriùrc-penisil &Il
lb -<usul 1parti qui soit dignc -de
fpaSSé, de ton coeur, de ton nom.

lu iis '.Vepou vante, et plus tu dois te
i 3-erpessé de l'einbi"asser. Tu n'y

[uveras que des docus t ton
1rýti ? trouvera que de l'apaise-

, --evYr (Clagae tomibait %la p)i-

rab coerede Philippe. Il n'était
>sIgtlté, mais anat.Tout à coup,
txir*,eu\ un sanglot se lit entendre.

16~ouanèrntA.ntoinette était a

4-.ndit-elle, d'tue voix enitre-
io a les larmes.

blobe se jeta sur elle pour la re-
je
Lpwppe, nie pardonnez-vous ? de-

lem xait. Il tendit la main -à la
.1.4ée, qui la prit et la couvrit de

Ipr«prs. Vous me déc-hirez l'âme,
4ue j'.ai besoin de toutes mes
ýe,-edésespoir dle mie voir mourir

èieiipoite l'un et l'autre en ce qui
to4elie, au-dolà, de la réalité. Toi,

ame'uie, ma cýhère soDeUr AnUtoi-
tu as reç,u une prormncssc sacrée

'toe, I hiilipp)e, tii as falte libre-
avj.Xec la volonté de l'accomplir.

~ ~sulechose dont vous deviez

=a 0»u-0 nir. Hors dçe là. tout est
~ton. tout est miensong-e.

'iýur parlait d'une voix dou1ce
i ante, un lngeénergi1que

1~accents mettaient l'apaise.-
:,m eux. Sa voix eiupruntai.t à
Ie (lans laquelle son ame allait

tfr~n amirble6c-ho, eolimue si,
,6àM'd.eJ. au-dessus du monde mor-

ýelle ent eût mieux rompris l'équili-
~e t ies lois. Elle leur disait les

ýd dev oir-s de la vie. la nécessitéà
8 e ae<.ruer, de se saicrifier.

e u-'rel]upor'tor dans le tombeau,
mt-taela certitude que vous

tdriSojx g-arantie les affec-
n1s xTputés incurables Prd it
r I 'pplxcation des P o ut

vous consolerez de ma mort, en vous
aima.nt en souvenir dle moi.

Eit ils promirent tout ce qu'elle de-
manda, in.capables de résistvir .1 tant
de grâce, à tant d'éloquen,,ce, ât tant de
foi. Irnis, elle prit dns sat pocliv le
sauf-conduit arrachié par Coursegol ù,

~Tauq~~Ell1e le Xemlit a Ph1ilippe.
-Ceei estt la lilhertéi, rtprit-elle. A

l'aide (le l3ridoul, qu' désormais remn-
placera Courseg,,ol aip.Irs de vous, ce
sauf-conduit vous fera, quitter- cette
prison. Vous serez conduits eu un lieu
sOir, où vous pourrez attefl(rv la «ebute
des mécohants et le triomiphe de la v6-
rité -et de la vertu. Cette heuire viendra
ear l'avenir n'ýest pas aux violents et
aux audacieux. 1I1 est aux humbles,
aix généreux, aux bons.

Elle les entretint pendant une heure
encore. Puis, eleles pria de s'éloig-ner.
FElle voulait se préparer à la mort. Les
sangilots d'Antoinette, le déýsespIolr de-
Pliilippe redoublèrent.

-Ayez pitiéN d-e moi, lit-ellv. Avant
de partir, je vous forai appeler poun-
vouý, dire un dernier adieu.

Ils sortirent. lle demeura seule
âve les autres condamnés. l)arlni les-
quiels se trouvait le p)rêtre à qui elle
ai-ait déjà parlé. C'est lui qui eonso-
lait et qui béisi.Il s'ft-ait assis
dats un coin de la salle, et, tour il tour,
Li plupa,-rt des condamnés vinrent s'a-
genouillex à ses pieds pour recevoir la
ràliiission de leurs fautes. Dolorès imi-
t ses compagnons e'infortune. Epu-

r(he par la souffrance et sanctifiée par
1' approche de la miort, elle se rC-vffla
tout entière au. confesseur, que tant
de vertu pénétra 'a ir ion.

-Maintenant, je suis prAte, dit-elle
à. Coursegol. La. mort peut venîir.

-Si jeuniie et si belle, et -mourir
miurmura elui-cL.

-Va?-"u t'attendrir sur mon sort
lui demanýLda-t-elle en souriant. Ce se-
rait en p-ure perte, car je me sen§ très
heureuse. .

-Eist-ce le sacrifice que v,'us aecom-
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plissez qui vou1s r..nd( heu1reutse atiiiîsî ? cendit autour d'elle cmo
-lais-toi, fit-elle v'iv'ement. Que nmuvant. Il y eut dans la S:.

paîiets-tut de sacritice ? Il iYl'ni faut imissenlient quand le i:I

j.îm1ai, parler. Qu'Anitoîacette et l'hi- dle cette m erv eiles at
lippe ignoîcu-vit toujours que jeý uils chaarmante où l'artiste (1ili
niortc à la place d'une, autre. 1.a beauté- semlaîit a v-oir

-Les saintes parlent ainsi, matrinu- l'embellir, son. î-èýskr dec
ra-t-il. Commne il la Voyait toutle gaie, erns.Coursegol eut ny.
touit (ilc eletliîsie de~s veillent de colèe à <'et :1ié e..

lina ryrs. il ajouta :Je suis heureux dle rie. D'un geste, D0loi'e i'rr:
m'ieni aller avec vous. Vous mi'ouvrirez Je voudrais avoir wîue-
la porte 1lu ciel, et je ie priessera'i tz dit-elle esut à1'i-cJ *

leu contre vous, iI1 puro. qu'on meç montrant les blondesbu:j
laisser:i à votre -ttile. saeîà terre.

Ainsi, ees deux êtr-es s'élevaie t jus- -Ils 'n'appartiennent. rI
qu'à 'lîèroïsînme par la 3Sifl>iit-it de lic.Cetluae
icur dévouemenit. iies i l'un ni --cola Suffira-t-il àl eui
l'autre n'avai daMssviesu o ht ? demanda Dolortsc
Ie ,.angý, et Uepenidant ils allaient

muICI cmedsviîaï un ann<cau d'or qru'edle 1o'.
deslli saits delan .; sesm doi.gts.

deses dou-ýte
Il etait trois heures. Il faisait -une -Ehien, doue le acèe

iclarmite jiurnèa'- d'hiývr. Le ciel L'Ehonine le.msale

ôtait pur, le solcil rayonnant. lsbudsè<:.
-Bea u tempsj) pour s'en aller à 11&- -

c-hafaud ! pensa Coursegol. rvi'nut à Dolo«rès.

Quant à Dolorès. elle s'était peu il -Cetdmmg" itel I

peu a1bsor'l>ée danîs ses pe]»éeS, tout et a.vec, tristesse. Cela n'îv
entière . Dieu, qu'olle priait de f6con- Ell n'eut pi- daure
dei' son, déývouement. ;(ou saceri1fice, et (lui toucafit ýsa beauté et SaL

d'en faire sortir le bonîheur dles deux taiI ll vt
êtres qu'elle ]lssait aprè-s elpleins iloinvcnt d e partir
de son solnvenir. Tout à coýup. îA11- Icudt t , elle demeia '
sieurs, hommnes entrèrent d]ans la salle. ede<îeaAnietet
C'étaient l'exécuteur et ses aides. Ils se tcnaient Pr-ès de la w:-
Alors, parmi les condanéns, l'on en-de olur li nèr
tendi(it quelques plaintes. des cris d'ef- d'Aub-y, dont le visage, qw",
fIroi ! ,'ititi qut'il fit il ces

!é' fi t une jeuine f nm quli nait la plus -vive t-ristesse. Cé
jusqu'alors avait corgueetsubi lui qu'elle a.la d'abord.
son sort. -Merci de vos soins, lui

Et elle s'évanouit. Elle était àL d 'mii- entrant dans cette î)risoi. je
mrtte lors;que, une heure apè,on la confié 'une croix de brillant'-;..
monta sur l'éc-haffaud. Dolorès, àl l'a-s- -La voici. Je te etra'l
peet de l'exécuteur, ne perdit rien de toyenne.
son calmne. Elle ôta le, chapeaàu qui la -- adzlmon amI, eli v.-M
coiff ait, et, tandis qu'autou.' d'elle trois pellera une prisonnière à Yrt
aid-es coup)aient les cheveu., 0iý,- con- quelle -vous avez, été comîa~~

dm selle d(>noua les boue.<es de sa qui priera pour vous.
splendide chievulure blonde, qui des- -0Oh 1 citoyenne, j'aiu fait t

Contre le croup donnez IL Baume Rhumai.
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'~.as faire, répondit le patuvre

C oo~revint alors à Antoiette et
ý1hWp;;pe. I.tur désespoir e5tlit voisin

aa odk. Celuii d'Antoinette était
.jlentî fait de en1-s 4et d' 11lains

1ý.-1S celui de Philippe était pluýs ef-
'-ya 1 cr le niia he(ýureux jeun11e hl>nîl-

morhane et sih'acieux. avait en (quel-
limires vieilli de dix ans.

A~~,chers amlis, leur dlit D>lorês.
Mdésolez lt.Supposez que je

jl ~eUn voyagef, au bu.t t!uecl
ts '"-endrez un jour mie rejoindre.

r~ort à la vie, la miort n'est rien

~aJêýen leur parlant aaipour les
~fielle-miline imlait scs larmes à

.,'lmes. Eleles prit l'uin et l'au-
1, ýttira contre sa poitrine, et ils

4=ýzvou,;;toujours et ne m'ou-
e0Jbl1ai5.

f~le dernier conseil qu'elle leur
~a, oursgolVenait de s'appro-

e.X~lippe lui ouvrit les liras
--~eol, diti. t-n es un homme,

,eU 'tl"(-iea soldat. 1e supplice ne
S&tas peur. Tu ne pterdras rien de

~an~fîod je bien soin d'elle
.,:u'au bout. n'est-ce, pas ?

pour u'e pas la laisser aller
sae v n~oulu mourir a1vec elle,

%simplement Cýoursegý'ol.
j-t~s, bénissez-anioi

~~Antoinotte qua venait de par-

&4.asoeur, je te bénis!
kehnîius (le Dolorüs s'étendirent
r-e fronit déýsolé- de son adule.
-Eàr1Oute !,en route!

~te Il. poussé par une, voix forini-
~b~~fallut s'arracher il ces étrein-

0ý, Mi dernier baiser les unit encore.
ý-AW811! adlieu ! nous nious,; rever-
las aW.iel!
Et» brisée paa' tanit d'émotionis, Do-
.'ès leôlança au dehors. Coursegol la
l'vit, 6pais ne sortit pasç si vite qu'il
. Pft voir Antoinette s'éva-

nouir -en poussant -un grand
cri, et Philippe s'G-lancer vers
elle pour lui porter secours. Au de--
hors, dans la cour de la prison, une,
,charrette attendait. Les (louz(' con-

<li1i-.les ilains lées derriière le
dos, y prirent place. Des soldats à~ che-
val], d'atres â pied, ;.e r.ingrenî(ii pouS'
escor-tor les Malheureux. et 1011 s-e luit
.2n immrche.

De 1la Conciergerh' jusqu'à la piace
de la, Ilvolutioù , la chiarrutte fuit sui-
vie d'une foule hideuse dh nw.de
fenmmîes, d'enfants qui chantaient d'o-
dlieuses 'anose t injuria ient leurs

vicime. Clle-ciparai-ssaient insen-
eibles .1 ces orge.D'un cô~té de la
chiarrette, se tenaient un jeune homme
et un vieillard. Prs"ssés l'ïnu contre
l'autre, ils ne essèrenit duarant toute la
route de crier :"Vi!ve le roi ? Un de
leurs conipiign<rns, républicairn con-
vaincu, que ses illusions cu>uduisaient
'L la mort, lesý regardait avec ironie et
pitié. Le prêtre, debout, au milieu de
trois fmerécitait avecù elles des
priè-res -et des cantiques. Quant à Do-
lorès, appuyée contre Coursegol, elle
sembllait étrangère à ce qui se p assa it
autour d'elle. La pauvre enfant souf-
trait l)ealUeoup. Lnotola. fatigue,
le froid, les rqabots de la charrettey sur
le pavé', l'avaient ré>dutite à un dAplo-

rleétat de faiblesse. Le roeur de
Courseg-ol se déchirait de la voir ainsi
et de, ne pouvoir la secourir. Il ne pen-
sait pas à lui. Il ne pensait qu'à elle.

Lorsqu'oun fut en vue de la, place de
la 1Ré(voluition., - les exéceutionis s' y
faisient encore, - lorsque l'instru-
menut du supplice dessina sur l'horizon
ses lugubres armnatures, Délorùs tres-
saillit. fermua les yeux et murmuira
ces mo11ts

-J'ai peur.
--Ohi ! chère petite. ne perds pas

courage, lui dit pate.imelle--ment Cour-
segol. Tu vois, je suis là ; je ne peux
rien pour t'ar',cher à ces horreur3.
MNais sois ýcoaifiante, espère. Elncore

Contre la coqueluche et la rougeole donnez le Bautme Rhumai.
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quelques nîirnutes, et nous stAn>ns dans
la paix du tombeau et dans le ciel du
bnl lDieu.

Et ce paysan, en cet iu>sta.nt suprême
trouva des accents consolateurs qui
ranimèrent Dolorès. Elle monta la
proi ère sur 1' échafaud. Cou rsegol
aý a1t supplié iex-%éeu teur, alla d'obte--
nir1 -0tte grlcpour qUV Sa 1111V, com-
me il l'appelait, ne vît pas couler' le
sang. M\ais> lui vit tuwber sa ltt
bluade. U sôl.uaa alors, et iiioitt
après elle, «assuréý (lue leur sépa)zraition
n'avait durù qu'une minute et qu'il
allait la retrouver.

Dkrsavait vingt-quatre ans.
Quinze jours après la mort de Dolo-

rùs, Anitoillette et Philippe, par l'es
soins de Bridoul, qui n'hésita pas à se
ecompr-omettre pour les sauver, purent
sortir de p)rison et lgagner- laî maison
de la valltée (le Chîevreuse. Bmidoul
avait ' endu son cabarut pour se d-&
vouer -à eux. Il s'établit avec sa femn-
mie au service des jeunes. gens, qui,
pendant deux ans. vécurent coammne
frère et soeur, pleurant ensemnble leur
anmiie miut' et im-e 2'ai>ant auue :tlu~-
sion aux projets forméýs dans le )s.

]Pendant ces deux ans, dans la soli-
tude. l'amlour 'ntieteavait ;iran-
di. Mais, en g-ra.ndlissant, 1 l'odm're (lu
sem-veiii' db, Dolor"s, il s'éai ).ur(é.
La jeune fille était maintenant eapa-
bIc d'un gndseilcet elle lais-
lait a Philippe la libertéý (iv son
coeur. C'est lui qlui fit un soir, et le-:
premier, une allusion .1 ce qui était

contam entdans lapeé dnt-
nette, à l'état d'idéýal dôsi'é, avec ar-
deii.

-Nous avons fait une lurom ýsse à
Doloriès. dit-il. Il faudra bientrt la
tenir.

Ils se mairiè'rent àt quelques semai-
nes de lit à, et purent
peu après g11agner lAge

terre, et de la la oiai,
trouvait la fortune de la noulvql!.,
quise dle Clia.iondrin. lis ne i\'ç'
en France que, dix ans plus ta-~
avaient deux enfants, une ,!ll
gaArçou, et, bien qu'ompreint d'ý:
guérissal môl:uicolie. eu
était sans mé61lane. Philîjii de

truction du château dlu Pont duj
et s'y établit d.1tin1itiveuî11 1't

lin (le l'Emhpire, résolu .1 vIi-'e e:

au nmilieu des siens, sans s îuÀ
luttes politiques de son txhî.I.
eza sa résolution au point de r
d6putation, qui! lui f ut off erte a
fois. Il avait soif (le ropos.

Au mois de muai 1822. se trflr
Paris où il était venu seul Puinr:
certains intérêts, il r-enconti-raL
gentilhionime qui avait été uife.
la Coeegreen iMéme r
lui. Ils s'ýentretinrent lourt 'i,
passé, des émotions, des pénio.- i
roï>imie.s (lui iwarquZerent ee'- j.):,
fastes. Une p:irolu deý l'iîîîr:>
de, Philippe apprit à ce deriÈe:
ment Dol>orè-,s était morte à la'
dl'Altoiflette.

Le marqluis de Ohamoi101driai 1-
très pâlle et porta la main à sonk
Mais il ne poussa pas un cri. z
compagnon01 ne cwOill)rit l'as

blsueil venait dle faire à c.
dé1(jà si mieurtri. Philippe es
secre't dans son âme, etAîti-
le connut jamiais. Ellereaqo
ment que son mari parlait uI
d'attendrissemient r-neore de ?*
et que sa voix tremblait toujiuý
que. durant les soirées dhi'
tant a ses enfants l'histoire deg

nesil leur disait
-Votre tante Dolorès était n

héroïque.

Si vous toussez pi'enez le Baume Rhumnai.



AARRHE NA ZOL! !ume de cerveau
Cotte admirable préparation, formulée par un spécialiste érniinonit,

enpeu de tem-ps le

Rhume de Cerveau, le Catarrhe Nasal et autres Affections
du Nez et de la Gorge

Dan1s notre climat, au moins huit perbonnes sur dix souffrent plus ou moins d'u i hume -
èýreau, qui, quand il est négligé, se transforme en catarhie nasal et autres maladies. de
pie et des poumons.

TL*ýCatarriie est une maladie des plus désagréables et des plus dangereuses. il cause
cc nM.~ detêe, perte du goût et de l'odorat, sensation de pesanteur dans 1--s oreilles bour-

r.ncuý4nts, surdité partielle, et très souvent engendre la Con)Somp)tion. La statistique
o~tedes milliers de personnes qui nmeurent chaque année de consomption, au moins

lié ont contracté cette terrible maladie en négligeant un simple rhume de cerveau.
les cas, même quand un rhume de cerveau n'engendre pas le catarrhe oit la con-
,il rend la vie insupportable et finit souvent par causer cette dégoûtante mna-

nue sous le nom de Punaisie <oleur infecte du nez.>

SNAZOL soulage instantanément et guérit toujours.

PRÉPARZÉ PAR

W. l ~ 3LTORS,- ePRÏRN1ACENý
Condes rues Craig et Bonsecours, M[ONTREAL.

ne re a Ibl
»£"D'NTOINE LePROHON.

MARQUER LA TOILE, LA LAINE ET LE COTON-

Aucune composition chimique ne peut la faire disparaître..

ILCTI ON.-Ecrivez avec une plume ordinaire et appliquez la légèrement sur. le
~s<crîvant sur la pointe de la plume. Inutile d'user de fer ni d'exposer à la chaleur.

AGENCE GÉNIÉRALE:

"'9 RITE NOTRE- DAME
MDPOTTPE.L, CAN~ADA%

LE UCESElST COMMUET
ltx une e iuteillee 25 * . . . .e~tsi



UN BIENFAIT POUIR LE BEAU SEXE!1
1'd,j.&i r.t.u1.i t. ,r 41 Plodre.q . Oretlsla eut, qui .6stirciit, cit tr-i joIxuis et SWIS la4.dU

à la santa'. It déevt -. a.aa*. 1. s 1,riitt de- la lllitrite chez les femmîîes.

Une Boite, avec Notice, s1.00. Six Boites, $5.00.
En vente dans to4,es e 1s pliai ni.cies de jprmiêzL classe. Dépôt général de la puissance.

L. A. BER -NARD.
ITS E I SUÂir -CAI Eti,~ iFR AL. TC-Il)làhoiit Bell, 1;7,13.

Agecfle pou1r le.- Etitts4.Uiiis (A.. S. le -'tAElTlCxNy, Coin Elui and Spriaee St'.,
.Mancheaster, 11. S.

L'USAGE JOUfiNALIER
Dès celèbres produits de Pin Parfumeé d

.,, ~ ~ ~ ~ ~ ~z.ý I.'i a~ el . f - i la 1 T l it d .la L aiv l :ar.raaai.*o.c I*l-
Iii Sai,. a l. i t-, 1*01nlia upîaca.vi c 21,CIl

]Ira' Vait T..-ài.j ae " 1) ln*l* 'c.îsvl $2 à $1

>-a la i. ..trait , .. I.ta .aIsk ndrtres, etc. l'c çiec4'.

est indispensable à toute persne 1hgéiset
~.pre£tl'veint et provoquent:. Force et Santé Parfaite.

J.. ~ . - liI i '.Sr., t t t-.aat'. L'S p4us gr.ax I 1 Lx..saaox les ont

EN:NI: 1:iRTOrL A.n- gqisor.al.. pour le C:anaala,-

'Vo. 1303 Rute Voire-Dutne, MIONTRÉAL.

SPIANOS, MUSQUE,ý. .
Le Plano

_______ "H ICKERING & SONS"l'
.*-'~r-~De Boston

Supérieur de tout l'univers.

____ ____Le Piano "KARN"
Lec roi des pz4anos du Canada et plusieurs autres inarques desj. lus

anciennes fabriques.
Prix ~pciu~polir dit coniptant oit ivec les conditions lei

PUS faciles.

1680 à 1686 Rue Ste-Catherine t(Cuita de la rue St l>czazs> MONTREAL

2 Visite est sollicltce. Bell Tel. 67-18.


